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SUR CETTE 

NOUVELLE EDITION. 

ES Ouvrages 4c Mon Ceiir de .la. 
Fontaine ont été recûs fi favo- 
-^rablement , que ion a crû faire 
plaiiîr au public d en doiuier une édi- 
tion bien cotnplctce. On a crû auflî de- 
voir commencer par les Contes , parce 
que ce font les premiéies produdions 
qui ont parû de cet Auteur , & qu'ap- 
paremment il na pasdt ffcin d'en faire 
de nouveaiux $ non qu'il ne lui fût facile 
d'en trouver encore qui pourroient ctic 
contez avec grâce, mais paixe fans dpu- 
te qu'il a youlu décret à la délicateâfè 
de piuiîeurs pcrfonnes, qui n'ont pas 
approuvé ces, jeux d'efpric. Ceux dont 
la conduite eft li réglée en toutes, cho- 
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ic$ , qu ils ne ' Voudroienc psa employer 
i<n fcul moment de kur vie, dont il m 
pûiïcnt. rendre compte fans rougir, peu- 
vent beaucoup mieux foire que de lire 
ce Recueil : Mais comme il a*eft pas 
pofHble que tous lesve/prits foîent d'une 
trempe fi fine ni fi pure , il doit bien 
être permis de iè délaâèr quelquefois. 
Les Oeuvres de Bocace , de l'Ariofte , 
<^e Machiavel , de h Keine de Navarre 
Sceut de François Premier , qui fculô 
pourrit juftifier n^tse Auteur , puis É 
que c'étoit une Princeilè d'une vertu 
exemplaire, le plufîeurs autres d où ces 
Contes ont été tîre^ , font eocofe entre 
ies mains de touc le monde > & ion no 
s eft point crû trop blâmable de lire des* 
Ouvrages, qui ont paru autrefois làns 
fcandali^r les Sages^ Il ^Mitbien que 
le gpûc de ees temps-là fàt beaucoup * 
plus iimpie 2t plus naturel que le nôtre^ 
quoyque peut-être nos mœurs ne foienc 
fs^ niieuit réglées qoeoelies de nos An- 
cêtres. A la ¥eritc les MonaAeres onc 
donné madère de parler d'eux, touc au« 
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HrcQicnt qui) s'^uroic (sXvuhe^ periônties 
Cloîgrées n'çcoiçnt pas celles qui vi« 
voiem le plus religieulèpient , & il y 
en ayoît beaucoup ^ui èxoxtnt bien é« 
loî^néqs iie U regaUricé» ou elles ibnc 
apjourd*liui en quelqi^^ endroits» je d's 
en quelques endroits , ca^: pn ne fçaît 
que trop . que dans- ks lieux Qh U pur^ 
retc dévroic être U plus parÊÛte U 
bicnTréance ne sV garde paj tctûjour? : 
ILiètoic même à UHihaker que |(^ùrs de« 
> jbrdires. n'alliaâènt >0inc Au- d4à de 
feux, qwi font i/ci rapporteju Qi»oy qu'il 
:Cn fôirjpuîs que ces Conte$.£>nç.dii;fU'» 

•oeai «u divef ttâêmeoc ces Pcsovm«> 
ce» , qui f e^nneni: encore de cette 
$^ftc^ franche q^je nos François ne 
KW¥CM pki5^ la «ode > il eft bien jù- 
leur m. fair« {larc • puis que 1 oa 
»y peut trouver dfiquoy fe ^rmer le goût 
aux bonnes chofes. En elFec iaGracç, 
ia Naïveté & la «laniéM dont ils fbnc 
xecitez^ peut beaitcoup ^erinr à faire 
. connoître .ce qu'il y a de plus fin dans 
ttofî langue , qu on fait gloire de par- 
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I$r dans toute TEurope. Cette coniîoe- 

ration feule doit obtenir quelque in- 
diiigciiCC , pour Monfieurde la Fontai- 
ne, Les Oeuvres de Marot , qui ont été 
in primées tant de fois, en ont trouvé 
de tous les iionnêtes gens èc de tous les. 
connoifîèursj quoy que cet Auteur ne 
ibit pas extrêmement cliâtié , & qu'on 
voyc dans un même Volume un alTcm- 
blage afïcz difforme de làintetc &- de 
libertinage. Mais ces fortes d'Ouvrages 
iè conièrvent pour leur beauté toute 
iimple & toute naturelle,quoy que pput- 
être un peu trop nuë & dévoilée. Le 
2éle que quelques Dévots , qui fe font 
avi/êz en ces derniers temps de mutiler 
des ftât'-ics que plufîeurs lîécics avoient 
épargnées, n a pas eu unt approbatîoii 
générale. Ils n'auroient pas été blâmez, 
s'ils fe fuflcnt contentez de les renfer- 
mer comme font les perfônnes judîcîcu- 
fcs, Qiie fi Ion doit avoir que Ique ref- 
pc»^ & conferver cùricufcment ces for- 
tçs d Ouvrages qui ne viendroicnt pas 
juiqu'à nous, s'ils nétbient excdicos > à 

plus 
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plus forte rai/bn doit-iJ errepermi de 
■ conferver des jeux d'cfprit, lues qu'ils 
font exquis , quoy quils ne folent pas 
dans la dernière rigidîcé» On ne croit 
^ pas que 1 on veuille. concéder cet avan- 
tage à ccùX'CÎ , puis qu'il cft conftant 
que dans ce genre décrire , nôtre Au- 
teur na eu encore perlbnnc qui l'aie 
égalé , non pas même ceux dont il a imi- 
te le ftilc & que l'on regarde comme 
' originaux» Il s'en faut beaucoup qu ilj» 
^ fbient li remplis de traits délicats & fin". 
Ce n cft pas que Monfîelir de la Fontai- 
ne D ait eu du talent que pour conter 
agréablement quelque avantures , les 
autres Ouvrages qu'il a faits en un gen- 
re toat oppoie ne font pa^ moins ex*> 
-vcellens que ecux-ci , & l'on ne fe peut 
aflèz étonner qu étant d'un caraélére (i 
' différent > ils ^ient (brtis d'un même 
efprit. S'il n'y a pas. été (i abondant , 
c'eft qu'il a reconnu Ikns doute , que ce 
n'écoit pas abfolument le goût de la Na- 
tion François , qui fe raûàfie bien tôt 
jcks plus belles fie des tneilleuires cbo- 

. w * t - fcs 
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(es , ti plus encore de ce qui e(l extra» 
ordindmemenc têlevé ^ne de ce qui eft 
plui naturel , .6c par manière de dire un 
peu négligé. Lnonneur qu'il a d être 
prefêncement de rAcademie Françoiie 
a la place de feu Moniieur Colbert, , ne 
lui fournira que trop de matière à re- 
prendre le ftile héroïque ôc pompeux. 
Au refte quelque indulgence ^ue Ton . 
df^m^Mide pour ces Contes «on ne pré*- 
tend point infinuer qu'ils dévoient être 
mis indiftèremment entre les mains de 
toutes Joftes de gens» car quoy qu'ils 
ayent quelque obscurité, pour.cçu^^ qui 
ne (ont pas encore rompus au com'mefr 
ce du monde , il cft <le la prudence <k9 
peribnneft commifes à l'éducatioi» de^ Ift 
jeuncflc y non feulement de leur en inr 
terdire la leâiire $ tnats encore d'einr 
pécher qu'ils n'en apprennent bicA dar 
v;^ntage , par une méchante fréqucntar* 
tîon > ce ne iônt pas toujours les Livres, 
qui apprennent ce quon ne doit ,pas 
^voir*. . 

• On a crû devoir faire ajouter ^ ccjj 

Cornes. 
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Cornes des Tailles Douces , qui en re- 
preiêntailènt le principal fujcc , qui 
|>ar ce moyen en relevadèric eneore le 
prîxi LVmpreilèment > que l'on a eu de 
tes donner au Public » a été câufc que 
quelques planches ce Tonç rcllènties de 
cëtte prccîpitation : maïs ctimme ît 
ne s agit pas de faire des Tableaux en-/ 
.uéremeoc achevez , ce doit ccce allez 
de les reprcfçncer légèrement. On au- 
roit encore plusieurs choies â dire fur 
cet Ouvrage » mais comme l'Aucenr les 
a rapportées dans les deux Préfaces qui 
<3int deja été împrîmées, il eft bien ju (le 
de récoucer parkr lui-même puis qu ii 
parle ii bien. 

Il y avoic dans la première édition de 
ces Contes , pluiîeurs Pièces que 1 on a 
retranchées dans ce Volume , parce 
qu'elles trou vef0i\c> mieux leur place 
ailleurs ; & l'on s'eil donné la liberté de 
lés mettre, dans un autre ordre qu'iJ^s 
n'étoient j & d en faire deux Tomes « 
^i peuvent, être reliez à part. 
On mettra inceilàmment ibus la pref* 

fe. 
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ie les Fables du même Auteur , les ,A- 
mours jle Pfîcké & de Cupîdon le 
Poëme 4' Adonis ôc fes Poëfies Divicx- 
. /ès > maïs parce qu'on cft trcs-bicn in- 
formé que. MonHeur de là Fontaine 
n eA pa!> celui qui prifè le plus (es Ou- 
vrages , 6c qu'il n'eft pas fort cxaû à les 
confôrver, on prie ceux qui en pourront 
recouvrer qui n au font pas été impri> 
iuez , d'en vouloir faire part au Public , 
qui en fera trés-redevable. 
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PREFACE 

^ - DE L'AUTEUR. 

m • • 

Sur k premier Tome de ces Cornes* 

I^AV^O IS-réfolu de ne conjemir a l'Î7r,prejJîon 
de ces Contes ^ ejn' après ejue fj pwnrois joindre 
ceux de Bocace, tjni font le plus a mon four i 
mdis efuelejues perfàmes m* ont confeiUé de damer 
dés kptefent ce qui me refteJie ces bagatelles ; ajin 
denépMS Uifer refroidir U cttriofité de les vair ^ 
qtd efi encore en [on premier feu. Je me fuis rendu 
à tét a^is fms bemcoup de peine j f ^ cru pou^ 
voir profiter de l'occajîon. Non feulement ceU 
nfefk permis , mais oo feroi$ vanité 4 may de mé^ 
prifer un tel avanfage. Il me fi^t de ne pas vou^ 
loir (fH*on impofe en mtft faveur a ^ni^ue ce joie i 
tir de fuivre m . chemin contraire à celui de cer^ 
taiHes gens ^ ^tâ ne f^uiomit des amis que pour 
acquérir de fftffrages pof* leur moyen ; Creaturei 
Cabale » bien differens de cet Efp4gnol qui 
feyiquoit d*etre fils de fes propres oeuvres. J^uoy 
ifue fé^e autant de befom de ces artifices que pas u» 
smtre , je ne fçaurois me ré foudre à les emplèyer : 
ftulemem^fe m^mcmmderay^ s* il m'eft pojfible « 
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fropre expérience , qiér'U n'y a nen,d^ pins necéf^ 
^ JéUre.En effet M ne peut pas dire ^ofue toutes [nifons 
f oient famrables powr tomes portes de ^Livres Mous 
mfMrvH les Randeaiix les Mkamefphofes , les 
£oHts rimez, régner tom' À tour. Mainfenimt cej 
GMsnteries Jaut hors de mode , 'àifer[onne ne .s\tn 
foHcie ; tant il efi certain ^uc ce qmpldt ei^ un 
temps y peut ne pas ptaire m un autre \ Il it Appar-^ 
tient qn'aAx Ouvrages vraiment folides ^ & d'une 
foHVcraine hautéj'etr^hien reçus' de tons letEf. 
. prits , & dans 10' lS les Siècles , iunKavoir d'aune 
pu feport efue le feul merise dont ils f^nt pUhjs^ 
Comme les miens font fort éloignez:,^* un Ji ha,Hï v 
gré de perfeSionJlaprudence vem effse je les garde ' ' 
en^mon Cahinet , à moins cfue J.e bien prendre mou 
temps, pour les en tirer JC' efi ce epue j'ajjj9it^(m'^ue 
j'ay cru faire dans cette Editio>i , oiuje n'ay ajoute 
^ de^nouvea^x Coûtes , ^ parce e^il mfa femUé. 
^son étott en train d*y prendre plaifir. Il y en a cjùe 
fay étendus^ ^ d'autres sfue f R accourcis j fpUet^ 
^ ment pour di^erfi^Her ^& me rendre mai^s ennuyeux. 
Mais je m amufe a des chef et auf<pêaUet m #r " 
prendra peut être pas garde ^ tandis cjue j'ay lien 
d*apfreketider des okjeâions hian pl ts tn^ortmttK 
On etftn péHt faire doux principales : l\ne ^ue ce 
JLiwa efi licentieux > l^autre eptil n'éparffte pat 
e^oK UkesÊU jfexe Huant à lapremiéreyje dis hasi^ 
eiimeat que la nature du Conte le %oulét aisefi^ 
èm m kf^ iiuUJjpenféd^^ 



P RE F A C E. 

tSttei^nimmi^&hftmscommm , de ft co^. 
fermer ^ch,j<sAont on écrit. Or qu tint m m 
été pfrmisitécrhT de celU^i, cmmt tant ^ ^trfj ■ 
t ont f Mit . & avec faccez , je fie my f^ts^tmlt 
mette en Omee t & l'enne meffsctreu cendéH^ner » 
énté l'on ne condamne l'yirhp dewnn , 
& les Ancîem àevMM l'jimfie. On me d^a^M 
renfe mieux fait de [opprimer ^nel^Hts circenfi^ 
'tes , in tem m mnnide les dcgHÎjcr. Il rfyav.tt 
rien déplus fMc. Ues,mais cela attrêit 4^éU U C^r, 
^Im àmekhéàefagrmt. Tant de cMper. 
titn Tttfi nece (faire cjue dans les Outrages ^u*pi^, 
meeieeit' keéiHfup 4e retenH d^ i'Aord , eu p^ 
icHT fHf»i, OH par la mai'tére de*ft M les traue. 
tmtfelfe: at^U-ltme garder e» «i4 des bornes, cr 
mue les plus étroîteijoktiesmeUkietési jh^ftif^'^ 
M m'mleé^qae trop dejcrupule ^fercit toHt.i^u»' 

veudrok réduire Bec.act à Utm^ ^ «îf^l 
ytrl^ t m feroît alf»rément nen fw» vatlie:& 

picheroît cmttre hsLeix&ls lùenféanee , enpre» 
hMtàtÀckedeUschferver, Car afin que Va^ m 
i> trempe pas : *)niMriA»*#Wl & da M'>^[f' 
âiime pudeur & itt bîenféanffe font deux chofes buet 
diferentes.Ckerm fat^eenfi/hr U df^e aMre 
, «« rfU eJtÀ pr^gcS. V^e» dife, eu égaràm heH^ 
m%eJé.Waic ^amm^eetants^tunt. C# 
^btcipemefeis Msé^eesf^foe *^f^.,ff'*r 
^rementaue ^emeUmt hi gens d^mieisrdhm. de 
icmtes un feu libres. Je ne pèche pas mn ^ M 

nos 
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noj Ecrits cjm pHife faire impreffion fnr les ames , 
ce n'^^fi nulUmom la gayeté de ces CmtesieUè pafft^ 
légèrement : ;> craindrots plutôt une douce mêlant 
colie^oH les Romans Itsp luschaftes & les plm ' 
Méfies font très -capables de nous plonger , & qui • 
cJi line grande prtpai^tion pour l amour. 'Quant à 
lafecondf^ ohjehlon , par laquelle on me reproche 
qu€ ce Livre fait tort aux femmes : on émroit rai^ 
f>n^ ft jeparloisféneufement xmais qui ne ^oit . 
-r V^tf ^ci eji jeu , & p/tr confeguent ne péîut porter 
coup tu ne faut' pas avoir peur que les marî^frcs 
n" en f oient a advenir moins fréquens , Us morh . 
^Ihs fort fur UfTf ^rrdes.On me peut encore objecm / 
^ qHe ce:: l: ont es m font fonde:ti^ ou qt^tUont ' 
par font un fondement aisé à détruire : enfin qn'H 
y a dts abfurdite:^ , & pas la moindre teinture de 
W^^femhlanee. Jeréponsenpeudç, mots que f^j 
^es garons : puis ce n'efi ni Uvray ^ ni Je 
vr^ij'femblahU , qui font labeami & la grâce de 
ces chofeS'ci : c'efi feulement la mamére de les con* 
ter^ l^la Us principanxpomts ^ fnr quoy fay cru 
être obligé de me défendre. J abandonne le refie 
MX Cenfeurr , auffis^ien ferok^e une entreprîfe 
if^îe'que de prétendre répondre, à tout. Tramais La 
Critique ne demeure courte ni ne manque de fu jets 
de s'exercer : S^and ceux que je puis prévoir lui. 

f croient oteK^ elle M ânrm Incn-tot tramée d'an^ 
fret. 

V JOCON 
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1 NOUVELLE ' 

T I R £• E 

DE UARIOSTE; 

JADIS régnoit en Lombardîe 
Un Prince aufli bien que le jour , 
Et tel 3 que des beautez qui régnoîent à li 
Cour , 

La moitié lui portoit envie ^ 

A . 
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.L'autre moitié bruloît potif lui d'amont. 
Un jour cnïc mirant 3 je fais , dit-il , gagutc^ 
Qu'il n'eft mortel dans la nature 
vQui me foit égal en appas j 
Et gage il l'on voit la meillcuçc Province 

De nies Et^ts j 
Et s'il s'en rencôcre un je promets foi de Prkice 
,De le traiter fi bien qu'il ne s'en plaindra pas. 
A ce j^ropos s'avance un certain GcntiUiQin»Uf 
\ ' D'auprès de Rome. ^ ' * . 
Sire , dit-il • fi votre Majefté 
Eft curieufe.de beauté ^ ' 
Qu'elle Êiirc veiiir mon^çtc ; 
Aux plps charmans il n'en doit gueçp 
Je m V connpis un: peut foit dit fans yanicé. 
'^Toutefois en cela pouvant m'étrc flaté, 
.^ue je nVn fois pas crû ^ mais^lcs c;jQBjur de vos 
Dames: 
Du foin de guer:ir leurs fiâmes 
Il vous foulagera^ fi vous le trouvez bon: 
Car dé pourvoir vous ieul au cqurment de c3^ 
cune 

Outre que tant d'aniour voiasieroit importune 
Vous n'auriez jamais fait/il vous faut unfcconci' 

Làdeirus Aftolpbe ];épond. 
^ C'eft ainfi quWnommoit ce Roy' deLoraî* 
' bardie ) 

Vôtre difcours mfc dohné niic terrible envie 
De connoitre ce frère : amenez-le-nous dofiic 
Vcy pns fi nos beauté* en feront ânioureofesi 
^ Cp ajp pas le A^cctrpnc ^ cj^édi t î 
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Nous en croirôns les connoifleufeS. 
Comme trés-bien vous avez dit. 
^Ic Gentilhomme part , & va qoerir Jocônde*. 
( C'cft le nom aue ce frcre avoic ) 
A la campagne îl vivoit , - v 
Loin da commerce & du monde. 
Marié depuis peu 5 content, je n'en fçai riea. 
Sa femme avoic de la jeunelFc \ ^ 
De lal>eauté , de la delicacede; 
il ne cenoic qu'à lui qu'il ne s'en trouvât bien 
Son frère arrÎTC y Se lui fait Taiiibaira^ei 
Enfin il 1^ perfuade. 




Triomphoic d'être inconfolable ^ 
£t de lui faire des adieux 
A tirer les larmes des y eut 
<^i ni me quites , difoit-eile ^ 
' As-tu bien Tameaffcz cruelle, ' 
Pour Préférer à ma cooftante osnour^^ x 

Les faveurs de la Cour ? ' 
Tu fçaîs qu'à peine elles durent un }ouj:. 
<^'on les conieive avec inquiétude,^ . 
Pour les perdre avec deferpoir^ 
Si tu te lalTes de me voir. 
Songe a^u moins qu'en ta folitude 
^ Le repos règne jour ôc nuiç ; 
,<^c les ruiflcaux ny font du bruit , 
qu afin de t'invitcr à^&nnCï k paupière. 

A ^ 
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Croy-moî,ne qvîttcs point les botes de tes bois 

Ces fertiles valons 3 ces ombrages (i cois^. 
Enfin moy9qui4evc^s me nommer la premier^ 
Mais cç a'eil plus le cems^tu ris de mon amour: 
Va cruel, va montrer a;* b.earté fingulicrc , 
Je mourray , je Tefpcre^ avant la nn du jour^ 
jL'Hiûoire ne dit point ni de q.uelle manière - 
Joconde pue partir , ni ce qu'il répondit^ 

Ni ce qu'il fit , ni ce qu'il, dit ^ 
Je m*en tais donc aufll de crainte de pis faire, 
pifo^is que la Couleur Tempécha de parler ^ 
' C'eft un fort bon moyen de fe tirer d'affaire, 
• Sarfèmme le voyant tout pr,êc de s'en aller » 
J^'acable de bailers , & pour comble lui àqfiïip 
Un bralfelet de façon fort mignonne } 

En lui difant > Ne ie pers pas $ 

Et qu'il jfoitjtoû JOUIS à ton bras ^ 
pour te reirouvcnir de mon amour extrême 
Tll cft de mes cheveux , je l'ai tiiru moi-mênpiei 

Et voilà de plus mon portrait , 

Que j'attache à ce bralfelet. 
Vçns autres bonnes g^ns euflîicz crû q^e la Da»»^ 
me 

^ Une heure après eur rendu l'ame^ 
Moy^qui f^ais ce que c'cft que l'efprjit d'unp 
' femme , . ' 

' ]e m'en ferois^à bon droit dcfié, 
ïocond^jpartit donc ^ mais ayant oublie 

Le brallelct & la peinture , . • 

^ ^ar je ne fçay quelle avanture. 
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- Lé ftiatîn mcme il s'en fou vient, 
/u giand galop fur fes pas il revient ^ 
Ne fçachanc quelle excufe il feroic à fa femme; 
Sans rencontrer perfonne y & fans être entend 

-du, : ' ^ ^ 

il monte dans fa chambre y & voit prés de la 
Dame s 

Uft îom-daut de Valet fur fon feîn étendu. 
Tous deu^ dornïoicnt: dans cet abord ]ocoade^ 
Voulut les envoyer dormir en l'autre monde : 

Mais cçpendanc il n'en fit rien i 

Et mon avîs eft qu*il fit bien.' 

%c moins de bruit que l'on peut Élire 

• Én telle afiaire 3 ' . 

Eft le plus fcur de la moitié. 

Soit par prudence , où par pitié y . 

Le Romain ne tua perfonne. 
D'éveiller ces Amans il ne le faloit pas* ^ 

• Car fon hônneui* l'oblîgeoit en ce ças . 
De leur donner le trépas. 

Vis méchante y dît-il tout bas , 

• A ton remords je t'abandonne. 
Joconde là-delTus fe remet en chemin. 
Rêvant à fon malheur tout leiong- du voja^ 

X ge 

Bien fouvent il s'écde au fort de /on clugrini - 

Encor fi c'étoit un blondin [ 
Je me confolerois d'un fi fenfible outrage^ 

Mais un gros lourdaut de valet ! 
- *Ccft à quoy j'ay plus de regret :^ 

A . j 
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ï>lus J'y pcnfc ,&plus fcn enrage. 
Ou lamour efravcugle^ou bien il n'eft J>as UgT 
D'avoir affemblé ces Amans. , • 
Ce font helasi'es diveTtiilcmens l 

Et pofliblceft-ce par gagûre ' 
(Kil a caufc cette avawure,^ 

Le fouvenirtâcheux d^un fi perfide tour 
Altercit fort la beawé de ]oconde 
Ce n'ctoit plus ce miracle d amour . : ' 
"Qui dçvoît charmer tout le monacu 
Les Dames le voyant aniver à la Cour ^ 
. Dkent d^abofd , cft-ce là ce Narcxffc 
Qui pictendoit tous nos cœurs cnchametl' 
Quoi le pauvre hôipme a lajaunifl'c i 
Ce n'eft pas pour nous la doniier,. 
A ^uel propos nous amcaer 
Un Galant qui vient de jeûner ^ 
La^quarantaiiie? 
On fe fût bien palfé de prendre tant de pejnc. 
Aftolphe^toit ravi j le frère étoit confus > ^ 

Etne fçavoic que pcnfcr là-dcflus :• 
Car ]ocondc cachoit avec un^foin extrême , 
Lacaufedefonennui, 
. . On remarquoit pourtant en lui ^ 
Malgré fes yeux cavcz , & fon vifage blême,, 
, De fort beaiflc. traits }, mais qui ne plai- 
foîent point?, ^ * 
Faute d'éclat & d embonpoint. 
Amour en èut pitié j d'ailleurs cette triftelFc 
Faiîfoit perdre à ce Dieu çrop d'çuçens ^ de 
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Ê'uh .des plusgrâds fupocs'de TEmpiie amou- 
reux. 

Confumoic en regrets la fleur de fa jenhelTe, 
Le Roinaîa fe vid donc à k Au foulage 
Par le même pouvcnr quil'avoît affligé. 
Car un jour écanc feul en une ^alerie^ 

Lieu folital re , & tenu fort fecre t ^ 
Il encendii: en certain çabinet^ 
Dont la clôiÇbn n'étoii: que de menuiferic^^ 

Le propre difcoqrs que voici. ; 

Mon cher Cqrcade . mon fouci . 
J 'ai beau t'aimer^tu n'es pour moi queglace 

Je ne vois pourtant Dieu merci 
. pas une beauté qui m'cfFace : • 
. Cent Conquérâs'voudroiéc avoir^là place 

Et tu fembles la miéprifer j 

Aimant beaucoup mieux tVimi^rer 

A joiier avec quelque Page 
Au Lanfquénet v , 
Qiic me venir trouver feule en ce cabinet. 
Dorimene cautot t'en a faijt le meifage \ 

Tu t*cs mis contre elle à jurer ^ a 

Alakmaudirc^^mwnurer^ ^ 
Ët n*as quitté le jeux que ta m^in jétànt foîte. 
Sans te mettre en fouci dç ce qijg \% ^oj^b^ite^ 
(^i fut bien étonné , ce fut nôtrp Rgoiaînt 

Jedonnerois juf^u'à demain 
Pour deviner qui tenoic ce langage. 

Et quel étoit le perfppn^gc 
. - jguj^^rdoict^t fpnqHanperoou 
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Ce bel Ado» étoic le Nain du Roî ^ . 

£t fon Amante étoit la Reine. 

Le Romain fans beaucoup de pcine^^ " 

Les vid en approchant les y eux 
Bcsicntcs que les boisuiaillbit en divers lieuXi^ 
Ges Amans fc fioient an foin de Donmenej 
Seule cUe avoit toujours la çlef de ce lieu-là i 
Mais la laiflànt tomber ^ ]oconde la trouva > 
' ■ puis s'en fervit , puis en tira 

Confolaiion non petite : • 

Car voici comme il raîfonna. 
|e ne fois pas le feul,& puis que même on quit* 

te • ' 
y n Prince û charnxant > pour un Nain ^Qtsxim 

' fait. 

Il ne faut pas que je m'irrite 
D'être quitté potu: un Valet. 
De penfer le cctnfole ; ji reprend toqs fcs char^.^ 

mes 3 ' 

Il devient plus beau que jamais : 
Telle pour lui vctfe des larmes , 
Qui fe moquoit de fes attrais, 
Ccft à qui l'aimera , la^jilus prude s*en piquc^ 

Aftolphe y perd mainte pratique. 
Cda n*cn fot que mieux ; il en avoit affez. 
Retournons aux Amans que nous avons laiifç^^ 
Apres avoir tout vu le Romain fe retiré ^ 

Bien empêché de ce fecrer. 
Il ne faut à la Cour ni trop voir , nî trop dire 5 
£t peu fe font vantez du don qu'on leur a fait 

Poorimc Semblable nouYcUe. ^ 
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Mais quel? Jocôdé aimoic avecaue trop de zele 

. Un Prince libéral qui le favoriioit , - 
Pour ne pas l'avertir du j:ort qu oor lui Êiifoic» 
Or comme avec les Rois il faut plus de myftere 
Qu'avecque d'autres gens fans doutd^ii n en fau-» 
^ droit 

Et (|Ue de but en bHnc leur parler d'une afBdrcr 

Dont le difcours leur doit déplaire , 
. •Ce feroit être mal adroit î 
Pour adoucir la chofe ; il ftilut que Joconde ^ 

Depuis l'origine du Monde 3 
Fîfun dénombremenrdes^Rois&d^s Cefars ^ 
Qui fujets comme nous à ces con^muns hazaids 
»i Malgré.les foins dot leur gradeur fe pi^^ue* 

Avoient vu leur femme toixibejr . 

"En telle ou femblable pratique^; 

Et l'a voient vu fans fuccomber 

A la^douleuf , tans fe même en colère 

Et (ans en faire pu'e chère, 
Moy qui vous parle^Siirejajouca le Romain ; 
Le jour que pour vo^ voir je me mis en chemin 

Je fusibrcé par mon^eftin*^ 
" De reconnoicre Cocuage 

Pour un dejS Dieux du mariage , 

Et comme tel éc luy facrifier. 
Là-dclfus il conta , fans en lien oublier 
. Toute fa déconvenue J - 

. Puis vint à celle du Roi. 
Je vous tiens, dît Aftolphe^homme digne de foi 

Mais là chofe pour eue crue ^ . ^ 
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Méiitc bien d'êcie vue. \ ' • 
. Mejnez-inoi donc fur l^s Heu*. ^ i 
, ,Çclafucfait,6« lis propres 

Àftolphe vià 4« ïflèvvçilUs , 
Gomme il entendit 4^ fes propues oreilles, 
H'énormité du Êiit le renéit; fi confus : 
Qiic d'abord* tous fes fensxlciTieurerertt pfircliji*^ 
Il fut comme dcciblé4e ce crUel outrage: 
Wals bien- tôt il le prir en homme d* courage, 
' £|i galant homme , 6c pour le fairecouitt. 

En véritable homme de Cour. 
>loSè femmes,ce dit-iUnous en ont donne d'un©^ 

Noûs voici lâchement trahis ^- 

Vengeons-nous^cn, &xovrons le païs j.; 
^ CherchonS^jpaTtoùrttâttc fort^^ 

Poiu' réiiflîr dans ce delFein , *; . 
}S|dus changerons nos nos je laiâèrai^fnon- traia' 

Je me dirai vôtre couiîn ^ 
Et vous ne me rjendre;& aucime déférence : 
Nous en ferons l'amour avejc plus dairûrance^^ 

Plus de plaifir, plus dé commodité^ 
Que fi j'étois fuivi félon ma qualité. 
}oconde approuva fort le delfein du voyage^ * 

Il nous faut dans nôtre équipage , 
Continua lè Brince ^.avoir «m livre blanc t « 

Pour mettre les noms tie celle? . 

Q^i ne feront pas rebelles j. . 
^ Chacune félon fon rang. 
^ Jcconfens de perdre la vie t 
Siide vant ^tjie (ortir dks çod&md^ltSLl». 
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Tout nôtre livre ne s^'emplît y - 
£c fila plus fevere à nos vœux ne fe range : 
Nous fommes beaux;nous avôs de l*efj>rÎ8 
Avec ccU bonnes lettres de change^ 
Il faudroît être bien étrange 
Pour leâfter à tant d'appas. ^ 
Etr ne pas tomber dansies hcî 
De gens gui femeront l'argent & la fleurette • 

Et aont la perfonne eft bien Biite* 
Leur bagage étant prêt ^ & le livre fui: couc , 
Nois Gàlans fe mènent en voyc. > 
Te ne viendrois jamais à bout 
S>e nobrer les faveur&que l'amonr kur envoie: 

. Nouveaux objets , nouvelle prove : 
Heureufes les beautcz qui s of&ent à leurs ycu»^ 
Et plus heureufe encor celle qui peut leur glaire 
Il n'ef); enbi plàpartdeslieux 
Femme d'Echevin ^ ni de Maire 
.De Podcftat 3 de Gouverneur , , \ 
Qui ne tienne à fort grand honneur i 
P>voir^n leur regiftrc place. 
Les cœurs que Ton croy oie de glacCw- 
Se fondent tous à leur abord, ^ 
J'entends déjà maint efprit fort 
M!objeéter que la vrai-femblance 
N'cft pas en cccy tout à fait. 
Car3 dira-t-on > quelque pavfait 
Que^nHlTc être un galant dedans cette fcîence» 
Ejncor faut-il du tes pour mettre un coeur à bié. 

SU eft Sinta je n'enJçaib • 
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Ce a'^ft pas mon métier de cajoler perfoane f • 
]e le rends comme on me k dorme 
Ec TArioftc ne mène pas. 

Si l'oti vouloit à chaque pas 

Arrêter un conteur d'Hiftoire , 
Il n'^uroit jatitais fàït ; fufBt qu'en pareil ol^ 
Je promets à ce> gens quelque jour de les croire 
Quand nos avanturiers etfrent goûté de tout 3 ^ 

^'De tout un peu , c'eff comme il faut Tenw 

tendre ) 

J^ous mettrons , dît Aftolphc^autant de ccèurft 
^ à bout 

Que no'us voudrons en ehtrepvendre ? , 
Mais je tiens qu'il vaucroieux attendre«t' 
Arrêtons-oous pour un tems quelque part j 
, Et cela plutôt que plus tard j * 
Car en amour , comme à' la cable y 
S^ l'oa en croit la faculté , 
Piverâté de mets peut nuire' à la fanté,. -/ 
. Le trop dafFaires nous accable : 
A yons quelque objet 0ï commun r 
Pour tous les deux c'cft alîc? d'un; 
j*y confeAS 3 dit Jocondc , & je fçaîs tme Damcii 
Prés de qni nous aurons quelque commodité.* 

£lie ^ bçfaucoupd'efprit ^ elle eft belle ^ elle eifir * 
femme 

. D'un des premiers de la Cité," 
Kien moins /reprit le Roi , laiiFons la qualitèi? 
Sous les cottillons des grifetteS' 
• Peurlogcx autant dé beauté ^ 
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Que fous les jupes des Coquettes^. 
d'iUleùrs ^ il n'y kxvc point fa;i]xxanc de façon » 

Etre en continuel foypçon^ 
Dépedre d'unè humeur fiére;bcufque^u volage* 

Chez les Dames de haut paiage^ 
Ces chofes font ijfix^mdxc^ôç i^ç^4\^utKS encoi: 

Une grifcttc eft un trefor j 

Car laps fe donner de la peine ^ 

Et fans qu'aux Bals on la promeine ^ 

On en vient ailement à bouc ; 
40n loi dit ce,qu*S veut>bié fouvét rien du tOM 
Le point c(l d'en trouver une qui foit fidelle : 

Choidlfons-la toute noqvelle , 
-Qui ne connoilFe encor ni le mal ni le bien. 
Pteuons> dit le Romain>la fille de nôtCiC hôte ] 

Je la tiens pucelle fans faute ^ f 

Et fi pocelle qu'il n eft rien 

De plus puceau qije cette belle ; 

Sa poupée en fçàit autant qu'elle* 
fongeois dit le Roi , parlons-luy dés ce foirC 

Il ne sr'agit que de içavoir , 
;Quî de nous doit donner à çettc Jouvencelle ^ 

Si fon cœur fe rend à nos vœux » 
La première leçon du plaifîr amoureux^ 
Je içais que cet honneur eft pure Eintaifîe ^ 
Toutefois étant Roy l*on me lé doit céder j 
pu refte i4 eft aisé de s'en accommodet. ' 
S^ix'étoit dit Joconde ^ lihc cercfnonie , 

Vous auriez droit de prétendre le pas | • 

j^ais *il s'aj^ic d'an autre x;.as^ 
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Tîrons âu fort , c'eft la juftîce j 

Deux pailles ca feront Toffice. 
Delachappeà l'Evcquc helas î il fc battoicntii 

Les bonnes gens qu'ils ccoient. . 

Quoi qu'il en foit^Jocond^ enc Tayantagc 

D>i prétendu pucelage. . 
' La belle étant venue «p leur ckambre le ibir» 

Pour quelque petite afEiire 
^os deux Avanturiers pris d'eux k firent feoiiTjr 
Loiicrent fa beauté ^ tâchèrent de lui plaire, 

• Firent briller une^ bague à fcs yeux. 

A cet objet fi précieux 
, Son coeur fit peu de réfiftancc. 
Le marché fe conclud j & dés la même nuit , 
Toute THoitellerîe étant dans le filence ^ 

Elle les^ vient trouver fans bruit. 
Au milieu d'eux ils lui font prendre place ^ 

. Tant qu*enfin la chofe fe palFe 
An gràd .plaiiiyi;des trois^&fur tout du Ronuii^ 

Qui crut avoir rompu la glace. 

Je lui pardonne ^ & c'eft en vain 
^ ' Que de ce point on s'enibaraflè. 

Car il n'tOi Ci fort e apris tout 

Qui ne puilîc venirà bout 
De tromper à ce jeu le plus (âge du monde ;j 

Salomon qui grand Glcrc étoit ^ 

Le reçonnoît en quelque endroit , 
Do^t il ne fouvint pas au bon homme }ocondCi: 

Il fe tint content pour le coup , 

Cïût qu Aftol^he Y pçcdoic^beaiicoap^ 



/ 
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^Tout alla bien , & maîcre Pucelage . 
> ]oiia des mieux fon perfoi>nage. 
Un jeune gars pourtant en amoit cflayé. 
g^ecems à cela prés fat fort bien employé^ 
^Et fi bien que la fille en demeura ôpntentc. 
Juclcndemainaelleie fucencor (x ' 

Et même éncor la nuit foivantc^ 
Le jeune gai'S s'étonna fort 
J)u refr oidiirement qu il remàrquoît en elie z 
Il le douta du fait , la guécA^.la furprit, \ 

Et lui'fit groflè^iterelle. 
Afin deTappaifer lamelle lui promit ! 
Foi de fille ét bien , que fans aticuqe faute 
JUeurs Hôtes délogez ^ elle lui donne roit 
jutant derehdc^-vqus ^u'il en .demandepitu 
Je n'ai fouci»> dit-il ^ ni d'HotelFe ni d'H^î^c : . 
Je yjcm cette n«it même , àxx bien je dirai co^^ç*. 
' Comment en viendrons-nous^ bout? 

( Die la-fille fort affligée ^ 
* J)e les aller trouver jc'mefuis engagée.^ 
Si j'y manqutf . adieu Tanneau . J 
Que j'ai gagné bîeii,& beaiï, ' 
aifons q^e l'anneau vous demeure » 
Reprit le garçon tout à l'heurt^ 
;&iëes-moi feulemêt^dormentrils forçons, demi 
• Ouï , reprît-elle.} maïs cntr*ctnÉ 

iWaut que toute nui^; je demeure couchée ; 
. I^t tandis que je (vtii avec l'on cmpêciicc, 
L!:a^tre attend ra<ni^ mot 4ire ^ ^ s'endorc biea. 



1 



Digitized by Google 



U JOCONDE. 

Tant que le fiége foix vacant 9 , 

C çft-là leur mot. Le gars dit à l'inflanr; 

Je vous irai trouver pendant ieur pKmiox soay^ 
Elle reprit. I gardez-vous-en bieit 
Vous feriez un mauvais bomine« 
• Non , non ^ dic-ilu ne craignez rien ^ 
Et laiilcz ouverte la porte. 
La porte ouverte elle lallFa : • * . 
• Le galant vint s'approcha 
Des pieds du lit ; puis fit en force A . i 
entre les drag^U fe glUfa} ) 
-Et Dieu fçaît coritoie il fe plaça j 
Et comme enfi n tout fe palTa j . 
Et de ceci , ni de cela 
Ne fe douta le moins du mondc^ 
Ni le Roy Lombard ni ]ocônde» r 
Chacun d'eux pourtant s*çveillst 
£ien étonné 4e celle aubade. < 
Le Roy Lombard dit à par foy » 
Qu^a doiv: mangé ifion camarade f 
lien prend trop ; & fur ^ ma foy , 
£^eft bien Élit s'i^ devient malade» 
. Autant en dit de fà part le Ronfain^ 
Et. le garçon ayant repris haleine , 

Sfjsn donna pour le jour,& pour le lendemaîa 
Enfin pour ^oute la femainç. 

Pyisles voyant tous deux rendormis à la fin | ^ 
Il s'en alla de grand o^tin , 
Toô jours par le Qiême chemla » 
frf^tfuividelaDonjEeUe^ ' ' 

Qui 
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* Qui craignoit fatigue nouvelle. 

Eux cveîlïcz , le Roy dit au Romain p 
Frerc , dormez juf qu'à demain ; 
Vousncilevez avoir envie. 
Et n*avcz à prefent befôin que de repos 
Comment ; die le Romain ;-mat$ vous-méme^à 
propos y 

Vous avez fait tantôt «ne terrible vie« 

Moi,/ dit le Roi , j'ai toujours attend j : 
Et^ui$ voyant que c*étoit tcms pei:da , 
Que fans pitié ni confciènce • 
^^0lls vouliez jufqu au bouc tourmenter ce ten^ 

dron 

San& ea^avoir duutre raifofi^ ' 
Que d^éprouver ma patience j 
Je me fuis, malgré moi^jufqu au jour rendormi 
Que s'il vous eut plu , nôtre ami ^ " 
]'aurois couru volontiers quelque poftè* 
ê'eût été tout , n'ayant pas la rîppfte 
Ainfiquevous : qu'y fcroic-on^?; 
Pour Dieu reprit fon compagnon , 
CelFez de vous railler,ôc changeons de matière. 
]c fuis vôtre Vaffal 3 vous l'avez bien feitvohr* 
Ceft alfez que tantôt il vous ait plu d -avoir 
. h» fillette toute entière. 
Difpofez«ea ainfi .qu'il vous plaira î 
Nous verrons fi ce feu tôû jours vous durera. 
Il pourra , dit le Roy , durer toute ma vie * 
Si j'ay beaucoup de nuits- telles quecelle-cL 
Sire ^ dJi le Romaia ^ trêve de raillerie / 
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Gonfoloris-nousibien d'aucres le font (ju'cU 
* les. , " 

La conftellatlon changera quelque jour : 
Un cems viendra , que le flambeau d'amour 
Ne brûlera les cœurs que de publiques fiâmes ; 
A prefent on diroic que quelque aflre malin 
Prend plaifîr aux bons tours des maris & dèï 
femmes.' 

D'ailleurs , tout TUnivers eft pleîa 
JPf maudits enchanteurs > qui des . corps 6c des 
araes , , 

f çnt cour ce qu'il leur plaît : fçavons-nous fi 
ces gens , 

/ Comme ils -font traîtres & méchans y 
,Ét toujours cniiemis/oitdel'un/oit de Pautre) 
N*ont point enforcclé^mon époufe& la vpcre? 
\ Et fi par quelqtitf étrange câs 
Kous n'avôs point crû voir chofe qui n'étoit pas 
Ainfi que; boiis Bourgeois adhevôns nôttâ vie ^ 
Chacun prés de fa femme ^ & demeurûns-ei> là. 
Peur-être qUtf l'abfence 3 00 bien La jaloUfie , 
Nous, ont rendu leurs cœyrs, que: THy meu nous 
ôta* 

Aftolphé rencontra dans cette prophétie. 
Nos deux avantùrlers au logis retournez , 
rùrét trés-biens reçûs^pourtanc un peu gnôiêzî 

Mais feulement par bien^-féance. 
Uun & l'autre fe vid de'baifers régalé : 
' On fe récompenfa des pertes de l'abfence^ 
il fut danfé , fauté^ balé 
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Et du nain nullement padc 
. Ni du Valet cçinme je penfe. 
dhaque Epoux s'atcachanc auprès de fa maîtîé^- 
Vécut en grand foulas > en paix ^ en amitié. ^ 

Le plus heurëux^le plus coacent du moîk^ 

♦ « de. ' ' 

La Reine à ion devoir ne manqua d'un îcxX 
\ point: 

^ Autant en fit la femme de Joconde t 
1 \ Autant en font: d'autres qu'on ne fgaîç 
jointe ' 
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LE COCU BATU> 

ET CONTENT. 

NoHvell e tiré^ de Bocacc. 

m 

N'A pas long-tems de Rome revenoît 
Certain Cadet qui n'y profita guère _ . 
Et volontiers en chemin féjournolt , 
Quand par hazard le Galand rencontroit'^ 
iîon vin , bon gîte , & belle chambrieic / 
Avint «ju'un jour en un Pourg airccé. 
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îî vid palTci- une Dame joUe , ; . 

LcUe , pimpante , ôi xl'un Page fuiVie , - 

Et la voyant il en fat enchante ^ 

La convoita , comme bien fçavoit faitCr 

Ptou de pardonstt avbif rapporte i - 

De vertu peu ; chofe alFez ordinaire. 

La Dame étoit de gfacieu:^ maintient , ^ 

De doux regard , .jeune,fringante ,& beHc 
Somme qu'enfin il ne lui manquoit rien , ^ 
Fors Q^t d'avoir un Ami digne d elle. 
Tant îe la mit le drôle en la cervelle , ^ 
Que dans fa peau peu ni point ne durbit : • 
ijsinformant comment on rappeUoit , . 
Ceft lui dit-on , la Dame du * Village. • . 

MeflSrc Bon l'a prifc eii mariage , ^ ^ ^ 
Quoy qu'il n'<iit plus que qtiàïf c cheveux gris l 
' Mais comme.il cil des premiers du|)ays 

■ Son bien fupplée au défaut de fon âge-- ^ 
Nôtrc.Cadct tout ce détail apprit , . 
dont il conçût efperance certstinc : ■ 
Vwxii comiûent le Pèlerin s'y prit. 
Il renvoya dans la Ville prochaine ^ 
Tous fes valets ; puis s'en tut au Chateâu },, 
Dit qu'il étoit un jeaiicjourenceau, 

cherchoit maître , 5c qui fçavoit tout fajjg- 
Mefllre Bon fort content de l'afeire 
PourFauconnier le loua bien & beau. 
( Non toutefois fans l'avis de fa fcainae ) « 
Le Fauconnier plût tres-fort à la Dâme ; . 

£t tfctandiotïaï»*» ïel powchas «duveau 
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Gtiere ne raie à xléclaf er fa ^tie. « 

Ce fut beaucoup , Car le Vieillard étoic 
Fou de Ùl femme , & fore peu là quittoir ^ 
Sinon les J0î»is q^yllalloit à la chalfe. 
Son Fauconnier qui pour lors le fuivoic j ^ 
Eût demeuré volontiers en fa place. ' 
La jçune Dame eaétoie bien d'accord ; 
11 n'atcndoient que le tems de mieux faîrc^ 
^land je dirai qu'itleur en tardoic fore 
Nul n'oferafo^tcnir le ccwitraire. 
Amouc enfin^j qui-prità cceur VaSxït^ 
Leur infpira.la rufe que voici. 
La Dame dit un foir à fon mari 
C^ui croyez-vous le plus rempli de zele 
De tous vos gens.? Ce propos entendu 
Weffire Bon lui dit : J'ay tou jours crii * " 
Le Fauconnier gsirçon fage St fidelle y, . 
Et c'eft à lui que plus je me fi crois. 
Vous auriez toit , repartit cette Belle 
C'eft un méchant : il me tînt Vautrefoîs ^ 
Propos d'amour j Aon^ je fiis Ci iùrpri& ^ 
«Que je penfai tomber tout de mon haut j,- . 
Car qui croiroit une ç^Ue entreprifc l . 
Pçdansl-efprit il me vint au(îiï.tôt 
Dç l'étran^r^ic lui mangjer la vmc v: ' 
llcint à çeu ; je n'en fus retenue 
Que /pour n^ofer un telcas publier 
àiéme >à deiTein qu'il ne le pût nier., 
]c fis femblant d'y. vouloir condelcejjdtej^ 
cette nuit [oui un cçrçaiu Poirier 



U\ roc ONDE. 

Dans le jacdiii je lui dis de m'atcçiidre*' 
Mon mari^ dis-je , eft toujours avec moi ^ 
Plus par amour que doutant de uaa foi j 
]e ne me puis dépêtrer de ccf homme , 
Sigon la nuit pendant fou premier lomme 
D'aupiés de lui tàchàlit de melever , 
Dans le jardin je vous irai trouver. 
Voilà Tétat oà^ai laiffé l'affaire. . 
MeflSrc £on fe mit fort en colère. 
Sa Femme dit : Mon Marî : moini Epoui '^^ - ' 
Jufqu'à tantôt cachez vôtre courroux i 
Dans le jardin atrapcz-le voUs-miême i 
Vous le pourrez trouver fort aifément ; 
Le Poirier eft a main gauche en cnt^anCt 
Mais il faut ufer de fttatagérae : 
Prenez ma juppe , & contrc-fàitc vous ; 
Vous entendrez fon infolence extrême : 
Lors d'un bâton donnez-lui tant de coups r 
Que le Galant demeure fur la placé. 
Je fuis d"avis que le friponneau falfe 
Tel compliment àdes femmes •d'honneur ^ 
L'Epoux retint cette leçon par cœur, 
Onc il ne fut une plus forte dupe 
Que ce Vieillard . bon homme au deineuranî^ 
Le tems venu d^attraper le Galant , . j 
Meflire Bon fe couvrit d'une juppe , 
S'encorneta y courut încontinenr - ^ 
' Dans le jardin , ou ne trouva perfonne ^ 

Gaj^e n'avoir : car tandis «piHl fMoostt ; 
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ET CONTENT. 15 

Claque des- dents , & meurt quafi de â:oid } 

Le Pclerin ^qui le tout obfervoit , 

Va voir la Dame ^ avec elle Te donne 

Tout le bon tems 'qu*on-a , comme je croy y 

Lors qu'amour feul étant ^dc la partie ^ 

Entre deux drap s x>nt tient femme jolie , 

Femme jolie , & qui n'eft point à ioy. 

Quant le Galant un âÏÏêz bonne efpace 

Avec la Dame eue été dans ce lieu j 

Force lui fut d'abandonner la place : 

"Ce ne fot pas fans le vin de 1 adieu. 

Dans le jardin il court en diligence^ 

Meflîrebon rempli d*impaticnce ' 

A tous momens fa pareiTe maudite 

Le Pèlerin d'auflj loin qu'il le vît , 

Feignit de croire apercevoir la Dame. ^ 

Et lui cria. Quoi donc méchante femme î 

A ton mari tu bralfois un tel tour i 

Eft-cc le fruit dc.fon parfait amour ? 

Dieu foit témoin que pour toi j'en ay hoatè^ 

Et de venir ne tenois quafi conte , ' 

Ne-ce croyant le coeur fi perverti , 

Que de vouloir tromper un tel marî. 

Or b^ien , je vois qu'il te faut un ami : 

Trouvé ne las en moi , je t'en ailùre» 

Si j'ai tiré ce rendez-vous de toi » ^ 

C eft feulement pour éprouver ^ foi : 

Et ne t'attens de m'induiie à luxure : 

Çrand pécheur fuis •> mais j'ai là , Dieu mercL 

C 



LE COCU BATU, &c. 

De ton honneur encor quelque fouci. r • 
A Monfcigneut fcrôLs-je un tel ouccage ? 
Pour coi ^ tu viens avec un front d e Page : 
Mais 9 foi de Dieu > ce bras te châtiera 
Et Monfeigneiir piiis après le fçaura. 
Pendant ces mots l'Epokx.pirtiioit de joye^ 
Et tout ravi difoit <?ntr€ fes df nts : ^ 
Loiié foit Dieu ^ donc la bonté m'envoya \ 
Femme Valet chaftes , fi prudens*, 
Ce ne fut tout \ car à grands coups de gaulff . 
Le Pcierin voos HiifioilTè^ine épaule | . t . 
De lioiions laidemcnc Taccoucra i 
Jufqu'au logis ainfi le convaya, " ^ 
Meliiic Bon eue voulu que le zcle . .> * 
De fon valet û'cûr écc jufquc4à j 
Mais le voyant fi fage & h fidelle , 
Le bon-hommeau des coups. confob^ 
Dedans le lit fa femme il trouva ^ 
Lui concivtaut j en lui difant : Mavnle « 
Quaifidnous pourrions vîvrecent ans encor ^ 
Ni vous ni moi n'aurions de notre vie 
Un tel valet ; c'eft fans doute un trcfor. ; 
Dans nôtre Qourgje veux q.u'ilpf^nne femittilp^ 
A l'avenir traiteZipte ainfi que niot^ ' \ 

Pas ni faudrai , lui repartit la \)^mR \ 
Et de ceci je vous donae ma âsti^ : ^: . ' 
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L E M A R Y 

CONFESSE U R. 

i^otne tiré des cent Nouvelles Nouvelles, 

MEssi RE Artus fous le grand Roi François, 
Alla fcivir aux g aerrcs d'Italie j 
Tant quMl fe vît ^ après maints beaux exploits ^ 
Fait Chevalier en grand' -éremonie. 
Son Général lui chaufla Téperon ; 
Dont il croioit cjue le plus haut baron 

C % 
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28 LE MARY CONFESSEUR. 

Ne lui dût plus contefter le paJîngc. 
Si s en revient tour fîei en fon Village^ 
Où ne furpïk fa femme en ôraifoii. 
Seule il l'avoit laiflee à la maifon j 
Il la retrouve en bonne compagnie , 
Danfant , fautant , menant joyeufe vie ^ 

Et des Muguets ayecelle à foifon. ^ ^ 
Meffiic Aitus^ne prît goût à l*affeire » 
Et luniinant fui ce qu'il dçvoit faire ^ 
. ' .Depuis que )*aî mon Village quitte . 0> 
il j etois^cru , dit-îl 3 en dignjuî 
• Çecocuage&declicvaleri^ 
, C'i^ji moitié trop : f^çhon^ la vérité. • . , 
i>6ur ce s'avife , un ,dîir ck Confrairie , ' 
JDe fe vêtir en Prêtre , & confcllcr. ' '-i. . 
$a femme vient à fes pieds fe placer. 
De prime abord font par îa bonne Damc^'v 
Expédiez tous les péchez menus ; 
^ Puis à leur-tour les gros étant venus , 
Force lui fut qu'elle changeât 4e gaine# 
Pere , dit elle , en mon lit font reçus , 
*Un Gentilhomme ^ un Chevalier , un Prçtreji 
Si le Mari ne feiut faij: connoître , 
Elle en alloit enfiler beaucoup plus } 
Courte n'étoit pour fewr la Kyrielle. 
Son Mari donc Tintcirompt là-deffus ; 
Pont bien ]ui piit. Ah ^dit-il^» infidelle i 
Un Prêtre même ! à qui crois-tu parler / ' 
A mon Mari ^ di^^a^aulfe itrmcUc ^ 
Qui d un tel ^ ^.^/e frnr bien dqnçlç.r^ 
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LE MARY CONFESSEUR. ' 

Je vous ai vu dans cé lieu vous" couler : 
Ce qui ma fait douter do badinage. 
C'cft un grand cas qu'étant homme û fage 
Vou$ n'ayez Tç-û Icnigme débrouiller. * 
On vous a fait , dites-vous , Chevalier : 
Auparavant vous étiez Gentilhomme : 
VJbMS êtes Prêtre avecque fcs habits. ' 
fleni^foic Dictt , dit alors le bon-homme 
^fuls un fot de ravoir £ mal pris.. 
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.LE SAVETIER. 

UN Savetier , qac nous nommerons Blalfc , 
Prît belle femme j & futtrés-avifé. 
Les bonnes gens qui n'étoit à leur aife , 
S'en vont prier un Marchand peu rufé , 
Qu'il leur prêtât deflbus bonne promelFc 
Mi-muid de grain j ce que le Marchand fait. 
Le terme échu ^ ce créancier les preflfe. 
Dieu fçait pourquoi : le galant , en effet , 
Crût que par là baiferoit la commère. 
Vous avez trop dequoi me fatisfaire ^ 
( Ce lui dic-41 ) Ôc fans débourfer rien : 
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LE SAVETIER. 31 

Accordcz'-moi ce que vous f.nvczbicn. 

]c fongerai , répond-elle ^ à la choie. 

Puis vient trouver Blaife tout auflî-tôt ^ 

L'avertîlFant de ce qu'on lui propofe. 

Blaife lui dit. Par bieu 3 femme ^il nous faut 

Sans coup feriv ratraper nôtre fommc 

Tout de ce pas allez dire à cet homme 

Qu'il peut venir ^ &c que je n'y fuis point. 

]e veux ici me cacher tout à point. 

Avant le coup demandez la cedule. 

De la donner je ne crois qu'il recule. 

Puis toulferez afin de m'avertir , 

Mais haut & clair ^ & plutôt deux fois qu*unc 

Lors de mon coin vous me verrez fortir 

Incontinent > de crainte de fortune. 

Airifi fut dit , ainii s'exécuta. 

Dont le mari puis après fe vanta ; 

Si que chacun glofoit fur ce myftcrc.' 

Mieux eût valu toulfer après raftairc\ 

( Dit à la Belle un dqs plus gros Bourgeois 

Vous euffiez eu vôtre conte tous trois. 

N y manquez plus , fauf après de fe taire:' 

Mais qu'en eft-il ? or ça ^ Belle ^ entre nous. 

Elle répond: Ah Monficur ; croyez-vous. 

Que nous ayons tant d'cfprit que vos Dames ? 

( Notez qu'illec avec deux autres femmes 

Du gros Bourgeois l'époufe étoit auffi ) 

Je penfe bien ^ continua la Belle , 

Qu'en pareil cas Madame en ufc ainfi ; ' . 

Mais quoi :> chacun n'cft pas fi fage qu'elle. ' 

c ; 
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LE PAYSAN 

Q^UI-AVOIT OFFENSE* 

^ SON SEIGNEUR. 

UN Païfan fon Seigneur ofFcnfà. 
L'Hiftoircdit que c'étoit bagatelle : 
Et toutefois ce Seigneur le tança 
Fort rudement j ccn*eft chofe nouvelle. 
Coquin , dît-il , tu mérites la hard : 
Fai ton calcul d'y venir tôt ou tard j 
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LE PAYSAN. 33 

||Ç eft une fin à tes pareils commujpie^ 
^^î^ais je fuis bon i & de trois pelnrt l*tme ^ 
Tu peu choidr ; ou de manger trente aulx , 
l^iiljbends fafts boire , & fans prendre repos* 
dç fouffrir trente bons coups de gaules ^ 
Én appliqucz iur tes larges épaules.:: 
p-de payer fur le champ cent ccus, > 
allant confuUant là-deffus. ^ 
te aulx fans boire lah^ dit-il enfby-'meuie|. 
|ï*appri^ onc à k& manger ainfi, . • -, 
î recevoir les trente coups auffi , ^, , v 
l^tie4îs puis (ans un péril extréaie^vj^ ^ 
^€tnt écus c*cft U pire de tous; 
^rtain donc il (émit à genoux if^:; 
il^écria ; PourDicu , milerkorde. r 
oia Seigneur dit : Qu'on apporte une corde t: 
J|ù€ty le Galant répandre cncor l 
Le Eaïfan : de peur qu*on ne le pende , 
Fait choix de l'ail y,ôc le Seigneur commande 
Que Ton en cueuille,& fur tout du plus fort. 
Un après unlui-méme il fait le conte ; 
Puis quand il void que fon calcul femontC- 
A laitirentaine il les met dans un pla&.^/ 
Et cela fait le malheureux pied-plat 
Prend le plus gros i en pitié le regarde j , ' 
Mange,& rechigne , ainîî que fait un chat 
Dont Les mourceauxfont frotez df moutarde^ 
Il n'oferoit de la langue y touchen-.N 
Son Seigneur ris , ôc fur tout, il prend garde >^ 
Que le Galwt n'avale (ans Biachér. 
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34 LR P A YS AN,&c.« 

Le premier palîcjaunS faic ie deuxième : 
Au tiers il dit. Que le diable y ak part. 
Bref il en fuc à g and peine au douzième 
Que s'éc riant , Haro la gorge m'ard*^ 
Toc 5 tôt , dic-il , que l'on m-apoirc à boire. 
Son Seîgneut>dit : Ah ah , Sire Grégoire 
Vous avez foif î je vois qu'en vos repas 
Vous humeâcz volontiers le Ikmpas» 
Or beuvez donc;& bcuvez à vôtre aife : 
Bon prou- vous faile : hola ^ du vin , hola« 
Mais mon ami ^ qu*il ne vous en déplaifc 
Il ^^us faudra choifir après cela 
Des cens écus , ou de la baflonadc* 
Pour fuppléer au défaut de railladc*- 
Qu'il plaifc donc dit l'autre ,4 vos feôlite» ; 
Que les aulx foicnt fur les ceups precontez 
Car pour l'argent^par trop grofle eft la fbtnîBt: 
Où la trouver moi qui li^is un pauvre homme i 
Hé-bicn } fouffirez- les trente horions 
Dit le Seigncurjmais lallfons les oignons.. 
Pour prendre cœur le Vââas en fa pan le 
î.ogc un long trait i fe munir le dedans } ' , 
Puis fouffce un coup avec grande conftaace* 
Au deux il dit ^ Donnez-moi patience , 
Mon doux Jefus ^ en tous ces accidens«- 
Le tier$ eft' rude ^ il (en grince les dents ^ 
Se courbe tout ^ &c faute de fa place. 
Au quart il hit une horrible grimace : 
Au cinq un cri : mais il n^cft pas au^bout ^, 
Et c'efl: grand cas sHl peitt digérer to«t« 
Qii ne. vit oncûxrueile avancarc» 
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LE PAYSAN, &c. }i 

Dcoy forts paillaids ont chacun un bâcop-, 
' Qu'Us font tomber par poids & par mduie^ 
En obfeivant la cadence & le ton. 
Le malheureux n'a rien qtf une chanlon. 
Grâce , dit-iUmais las l pohic de nouveUe } . 
Car le Seigneur feîc-frappcr de plus belle, 
luge des couos : & tient la gravite^ 
Difant toûjours qu'il a trop de bonté. ^ 
Le pauvre diable enfin craint pour la vie.. 
Apres vingt coups d'un ton piteux i «le. 
piur Dieu ccircz ; helas l je n'en puis plus. 
Son Seigneuc dit. Payez dont cent écus , 
jSet & content t je fvais qu'à la deflèrrc 
Vous êtes dur :. )'en fuis façhé pour vous.. 
Si tout n'cft prêt ,vôtrc comperc Pierre 
Vous en peut bien aflifter entre nous: 
Mais pour fi peu vous ne vous feriez tondre. 
Le malheureux n'ofant prefque re pondre 
Couitau ir.agot,$cdit,c'€fttoutmon farf. 

Qn examine , on prend un trebuchet , 

L'eau cependant It» coule de la tace î 

Il n'a point fait encor telle grimace.- 

Mais que loi fert ? il convient tout payer. ^ 

C'eftgraçid pitié quand on ftche loa maitic . 

Ce Païlân eut beau s'humilier i ^ 

Et pourwn fait , afTez léger peut-être , • 

llfeféntiteoaàmerlegofier , . 

Vuider la Bourfe , émoucher les épaules > ^ 

Sans quUl Im fût deflus les cent écus , 

Ni pouL les auk,ni pour les coups de. gaules , 

fût feulement grâce d'un c^rolus. 
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LE MULETIER- 

Nouvelle tirée dt Socace. 

UN Roi Lombard ( les Rois de ce Païs 
\^iennent fouvenc s'offrir à ma mémoire ) - 
Q dernier-ci , dont parle en fes écrits 
Maître Bocace Auteur de cette Hiftoirc 
Po;toit le nom d'Agiluf en ioyi têms. * 
Il époufaTeudelinguc la Belle 
Veuve du Roi dernier mort fans enfans ». 
Lequel laifla l'Etat fous la tutelle 
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f)€ celui-ci > Piînccfage Se prudent. 
Nulle beauté n'éroit alors égale 
ATeuclclingue;& la-côuchc Royale . 

• De part & d'autre étoit airtuiémenc 
A.u{ïî compjetce , autant bien allbrcic 
.^u elle fut onc. Quand Méfier- Cupidon 
En badinant fit choir de fon brandon 

. Cticf Agiluf i droit deflbs l'écurie : 
Sans prendre garde , &: laus fe foucicr 
En quel endroit ; dont avecque furie 
Le Feu fe prit au cœur d'un Muletier., % 
'Ce ^4uleticr étoit homme de mine , 
Et jdcmentoît en tout Ion origine , 
JSien fait &c beau , même [ayant du bon iens 
• bien le montra i car s'étant de la R,eine • 
Amouraché » quaiid il eut quelque temps 
FaixXes efforts & mis coure fa peine 
Pour fe guérir, fans pouvoir tien gagner , 
Le Compagnofrfic un tour d'homme hiibiie. 
Maître ne içais to,eilleur pour enfeigrjer 
yQje Cupidon , l^ame la moins fubtile 
Sous fa fcrule apprend plus en un jour > 
«Qu'un Maître és Ars en dix ans aux écoles. 
Aux plus grolCers par un chemin bien court » 
Il fçait nipntrer les tours & les paroles 
Le prefent*Conte en e^ un bon témoin. 
Notre Amoureux ne (brigepît prés ni loia 
Dedans Tahord à joiiir de fa Mie. 

5e déclarer de bouçhe ou par écrie > . 
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. LE MQLETIEH 

î^'étoit pas feut. Si fe mit dansrefjpric > 
Mourut ou non ^ d'en palfer fon envie } 
Puis qu'auili bien plus vivre ne pouvoir ; 
Et Uioit pour mort , toujours mieux lui valoit^ 
Auparavant que forcir de la vie i 
Eprouver toujc , & tenter le hazard. ^ ' 

^ L'ufage écoic chez le peuple Lombard > 
'Que quand le Roy , qui faifoic lit à part , 
( Comipe cous font ) vooloic avec fa femme 
Aller coucher , feul il fe prefentoit : 
Prefque en chemife , & fur fon dos n'avoit ] 
Qu'une lïmarre \ à4a porte il frappoit 
Tout doucement jauflî-tot une Dame * 
Ouvroit fans bruit ; & le Roy lui mettoit 
Entre les mains la clarté qu'il porcoit ; 
Clarté n'ayant grand' lueur ni grand flàme 
D'abord la Dame éceignoit en lortant 
Xette clarté } c'itoit le plus fbuvent 
Une lanterne^ ou de (impies bougies. ' 
Chaque Royaume a fes cérémonies^ 
Le Muletier remarqua celle-ci ^ 
Ne manqua pas de s*ajufter ainfi ^ 
Se prcfenta comme c'éroit l'ufage , 
S étant caché quelque peu le viiage. 
La Dame ouvrit dormant plus d'à demî,^ 
Nul cas n etoit à craindre en l'aventure 
Fors que le Roy ne vint pareillement. 
Mais ce jour-là s étant heureofemçnt: 
Mis à chaflêr , force étoit que nature 
Pendant la nuit cherchât quelque repos* 
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IL0 M'ilccîcr frais,gaîllaid^& djfpos. 

Et parfumé ^ fe coucha fans rien dire. 

Un aucre poîntioucre ce qu'avoAs die ^ 

C eft qu*Agiluf , s'il avoic ct\ l*<:fpric 

Quelque chagrin 3 foit touchant ion Empire ^ 

Ou fa faanllc ^ ou pour quelque autre cas^ 

Ne (bhnoitmot en prenaiit Tes tô^t%^ 

A tout cela Teudelingue écoic faite. r 

Nôtre Amoureux fournit plus d'une traite t * 

Un Muletier à ce jeu vaut trois Rois, 

Dont Tcudelingue entra par plisfieurs foi$ 

:^n pcnfemcnt , & crût que la colère 

liendoit le Prince outre Ton ordinaire 

plein de tianfport ^ & qu1l n'y fongeoit pas î 

En Tes prefens le Ciel eû: tau jours jufte t 

Il ne départ à gens de tous états 

jMémes taLens»Un Ëmperc^ur augufte 

A les veiLtus propres pour commande r : 

Un Avqçat fcait les points décider : 

Au jeu d^'amour le Muletier (ait rage : 

Chacun foa fait» njil n'a tout en par^gc: 

Nôtre Galant s*«tanf diligente , 

Se retira fans biuit ôc fans clarté > 

Devant T Aurore. Il en (brtoiti peine j 

Lors <ju'Agiluf alla trouver la Reine ^ 

Youlut s'é::)attre ^ & i étonna bien fort* 

Certes Moniicur , je f^ais bien ^ lui dit-elle^ 

X^e vous avez pour moi beaucoup desele ; 

M"is de ce lieu vous ne faites encor 

Que de forcir z méoie outre l'ordinaire 
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En avez apiis, & beaucoup plus qu'aflèr. 
Pour Dieu Monfieur , je vous priq , avifcz 
X^e ne foit trop ; vôtre fanté m'eft chcrc* 
Le Roy fut fage 3,& fc clouta du tour , 
Ne (ohna mot , defcendic dans la coar ; 
Puis.de la cour entra dans l'écurie i 
Jugeant en lui que le cas provenoîr 
D'un Muletier , comme l*on lui parloit» 
Toute la troupe ëtoît lors endormie^^ ~ 
Fors le Galant qui trejnbloit pour fa vie* 
Le Roy n'avoir lanterne ni bougie. 
En tâtonnant il s'approcha de tousj 
Crût que Tautcur de cette tromperie 
Se connoîtroit au battement du poulx^ 
Pas ne failUtdedans fa conjedure : ' 
Et le fécond qu'il tàta d^avanture 
Etoit fon homme j à qui d'-émotion , 
Soit pour la peur , ou foit pout l'aétîoo 
Le c<3eur batoit,& lepoulx tout enfemblc# 
Ne fçachant pas où devoir aboutir 
Tout ce m\ ftere , il fcignoit de dormir* 
JVfais quel fonune îLe Roî^pcndant qu'il tremble 
En certain coin va prendre des cifeau 
Dont on coupoit le crin à fcs chevaux, 
f aifons ^ dit-il , au -Galant une marque, • 
Pfwr le pouvoir demain connoître ïih>ux. 
Incontinent de la main du Monarque 
Il fe feat tondre. Un-toupet de cheveux . 
Lui fut coupé , droit vers le front du /ire. 

Et 
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Et cela fait le Priiicc fc retire* 

Il oublia déferrer le toupet; 
Doocle Galant s'avifa d'un fccree 

Qui d'Agiluf gâta le ftratagcmc. 

Le mulecier alk fat l'heure même 

En pareil lieu tondre fes compagnons* 

Le )our venu t le Roi vit ces garçons 

Sans poil au front. Lors ïc I^rince ea fon amé» 

Qu'^-ceci donc 1 qui crpiroit ^ue ma femme 

Auroit été fi vaillante au déduit ? ... 

Quoi , Teudelingue a-t-elle cette mjîc ' ; .... 

FouriM d^ébat à plus de quinze on fcizej 

Autant en vit vers le front de tondus. 

Or bfcn , dit-il^quil'a fait qu'il fe taife ; ! 

Au demeurant qu il n'y retourne plu». 
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LA SERVANTE 

JUSTIFIE'E,, 

Nouvelle tirée des Contes de la Reine de Navar^ 

BO C A C E îi'eft le féal qui me fournît. 
Je vas par fois en une autre boutique^ 
Il eft bien vrai que ce divin efprir^ 
plus que pas un me donne de pratique.. 
Mais comme il faut manger de plus d^un pairr^ 
Je. j^uifs e^core^ ert un vieux, magafîn 
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Vieux , d^f lu^ vieux , ou Nouvelles Nouvel- 
les 

Sont jufqu^à cent , biendeduites Sc^belles 
Pour U plupart » & de ctés-bdtine tiMin, 
Pour cette fois la Reine de Navarre 3 z 
D'utk^i^n moi naif autànt que rare , 
Entretiendra dans ces Vers le Lcûcur. 
^/bici'iierââc^quiconque en foicU'Auteur* 
Jy mets du mien fclon les occurenccs: 
^ C'eft ma.i30uaune y àc fans celles licences 
Te quitterois la charge de conteur. 
Un homtne dpnc avoic belle fer vante. • • ^ 
Il la rendit au jeu d'Amour fçavame. • 
Elle étoit Bile à bien armer un lit ; 
Pleine de fuc ^ & donnant apptck : 
Ce qu'on appelle en François bonne robbe. • 
Bar un beau jour cet homme fe dërobe. 
D'avec fa femme ; & d'un trés-grand macia , 
S'en va trouver fa Servante au^rdin. 
Elle faifoit un bouquet pour Madame : 
Cétoit fa f(kc. Voy^int -donc de la fciûmc * ' 
Le bouquet fait, il commence à loiier 
L'a{!orti|nent tache à s'infinuer : 
S'infiauer en fait de Chambrîcre , 
G'eû: proprement couler ia main aufein ; 
Ge qui fut fait/, La fervante foudain 
Se défendit mais de quelle manière } 
Sans rien gâter : c'étoit une façon 
Sur le maxçhé s bien fçavoit fa leçon; « 
4UIklle prend les ûeurs. qi^'elle avoir mifcs ' 

I> a 

♦ 
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En un moncc^ > les jette au Compagnon. 
Il la baifa pouc en avoir raiion ^ 
Tant & Cl bien qu'ils en vinrent aux prifes« 
'En cet écrif la Servante tomba» 
Lui d'en tirer au(Ii-tôt ayancage. 
Le malheur fut ^ que tout ce beau ménage; 
Fut découvert d un logis prés de U. 
Nos gens n avoient piis garde à cette a£Eaixc« 
Une voiilne appcrçut le miftere» ^ 
L'Epou* la vit , je ne fcais pas commenta 
Nous voilà pris » dit4l , à fa Servante. • . 
Notre voinne eft languaide & méchante^' 
Mais nefoyçz en craint«t aucunement. 
Il va trouver fa femme en cemoment; 
Puis fait fi bif n que s'étanc éveillée , 
Elle fe levé , & lor l'Keurc habillée ^ 
Il continiie à joiier fon rollct : 
Tant qu'à deUèki d'aller (aire un bouquet^ > 
La pauvre Epgufe au jardia cil menée. ' 
^ Là fut par lui procède de nouveau. 
Même débat >mjejne j.eu fe commence» 
Fleur&de voler ^ fêtons d entrer en dantct 
Elle y prit goût V le jeujui fcmbla beau. 
$omme » que l'herbe en fut encor koitiic^ 
La pauvre Dame allaraprédince 
Vois ia voiiîne , à qui ce fecrct là' ^ 
Chargcoit le cœur : elle fe foulagea. 
Tout des ra|;)ord^ Je ne puis ma commefe f 
Dit cette femme avec un front fevcrc ^ 
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Ce que j'ay vu. Voulez-vous vous fèrvir 
Enciàr lor^*cems d'une filLe perdue 
A coup de pied ,.fi jetoîs que de vous , 
)e kenvoyrois ainii qukUe eftrvenuév 
CoiT.mcnt 1 clic eft auffi brave que nous^- 
Or bien \ je içais celui de qui .piocede 
Cette piafe : apportez-y remède 
• Tout au plutôt^ car je vous avertis 
Que ce matin étant à la fenêtre , 
( Ne fçais pourquoy ) yay vu de mon logU 
Dans fon jardin .vôtre mari paroître. 
Puis la Galandf }& tous deux fe font mis 
A fe jetter <|nelques fleurs la tete« 
Sur ce propos l'aucre l'arrêta coy». 
Je vous entends : dit*elle , c'étoitmoy, 

La.voifine. ^ 
Voire ! écovttz le refte de la fête : 
Vous ne frayez où je v^ux en ycnir,- 
Les bonnes gens fe font pris à cueillir 
Certaines fleurs , que baifêrs on appelle». 

C'cft encormoî ^.qi»c vous»prenicz pour elLf* 

^ JUi voifine., , 

Du jeodes fleurs à celui dès tetons 
Ils font palTcz : après quelques façons 
"A pleine main l^on les a lailîèz prendre, 

Z^4 femme. 

Et pourquoi non? c'ctoîtmoî : votre Epoux 
^ a-t-il pas donc les mémçs>dioic& fur vous i 
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Cette peifonnc enfin fuc lUierbe tendre- 
Eft trébucbcc , ôc comme je le crpjr , . 
^ansfe blcil^r-i, vous riez 

^ - ^ Cctoit moi.. 

La.wifint. M" 
Un cotillon a paré la verdure- . ' 

Cécoic le mien.. - * * . * . 

Lavoifine: . / 
Sans vjous mettre en courouxr 
Qui le portoicdelaiille ou de vous ? . ' 
C'eft là le point :car Monfiçur vôtre Epoux^ 
. Jufques 4ti bout ponSé l'airanture, . - 
' * La femme. 

'Qui / c'étoic moi : vôtre téte eil bien dure? 

La vol fine. . , 
Ah î c eft alFcz. ]c ne m'informe plus ï. 
]*ai pourtant l'œil affe z bon ce me fcmblc : 
l'aurois juré que je les avois vus 
En. ce lieu-là le divertir enfemtle. 
Mais excufez j & ne U chalTez pas. 

Lafemm. 

pourquoi içiiailer? j'en fuis trés-bien fervie^ - 

Là voifinç. 
Tant pis pour vous : c eft jufj^ment le ÇM^- 

y 01^ en teuè^;^ ma Conasfexela'amié» ^ 
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LA 

G A G E U R E 

DES TRàlS COMMERES. 
Oh font deux T^uvelles tirées de Bocace. 

APRES bon vin , troîs Commères un jour 
S entrecenoiertt de leurs tours & proueffcs 
Toutes avoient un ami par amour , " * 
£c deu& ccoicutaajp^is les Mauicâcs^ 
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L'une difolt. J ay le Roy des maris : 
Il n'en eft poinc dê. meilleur dans Paris. 
Sansfoncongé 3 je vas par to'it m*ébatrc. 
Avec ce^cronc J'en 5?rois un plus ân. 
Il ne faut pas le lever trop matin , 
Pour lui prouver que crois ^ deux font quatrei.^ 
par mon ferment , dît une autre aufE-tôt , 
Si je Tavois j en ferois une écreine ; ' 
Car quant à moi , du plaifir ne me chaut > 
A moins qu'il foie mêlé d'un peu de peine* . 
Vôtre Epoux va twt ainfî qu'on le meine : 
Le mien n'cft tel , j'en rends grâces à Dieui ^ j 
Bien fçauroit-prèndre & le tems & le lieu > 
Qui tromperoit à fou aifc un tel horame, , 
Pour tout cela ne croyez^ que je clidme. 1 
Le palfe-tems en cft d'autant plus doux : ' 
plus grand en eft lamour dés deux. parties. • 
je ne voudrois contre aucune de ypus , 
Qui vous vantez'd'étr^ fi bien loties^' 
Avoir troque de Galant , nî d'Epoux. 
Sur ce débat la troifieme Comnxere 
Les mit d'accord ; car elle fut d'avis 
Qu'Amour fe plàitavec les bons marjs ^ , 
Et veut auflî quelque peine légère. 
Ce point vuidé >.le propos s'cchaufiant ^ i 
Et d'en conter toutes trois-triomphànt , 
Celle-ci dit« Pourquoi tant de paroles / 
Voulez-^vous voir qui i^emporte de nous f 
Laiilbns à paxç les difpute& frivoles ; 
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Sur nouveaux fraîs attrapons nos Epoux. 
Le moins bon tour payera quelque aiiîanic* 
Nous le voulons ^ c'cft ce que l'on demande ^ 
Dirent les deux. Il faut faire ferment ^ 
Que toutes trois , fans mil déguîfement , 
Rapporterons , lafFairc étant palFée .3 
Le cas au vf ai ; puis pour le jugemeat 
On en croira la Commère Macée.' 
Ainfifut dit , ainfi l'on raccorda. 
Voici comment chacune y procéda.. 
Celle des trois qui plus etoît contrainte ^ 
Aimoit alors un beau jeune garçoa , 
frais , delicat^Sc fans poil au menton ; 
Ce qui leur fit mettre en jeu cette feinte. 
Les pauvres gens n'avaient de leurs Amom 
Encor jouï ^ finon par échappées : 
Toujours faloit forger de nouveaux toors , 
Toujours chercher des maîfons empruntées > 
Pour plus à Taife enfemble fc joiicr 3 

La bonne Dame habille en chambrière 
L^jouvenceaii , qui vient ponrYe loiier , 
D'un air modefte , &c baillant k paupière. 
Du coin de lœil 1 Epoux le regardoic > 
Et dao/fon c<Biir déjà fe propofoit ^ 
De jChaulFer le linge de la fille. 
Bien luy fenîbloit ,en la confîderant, ^ 
N'en avoir vu jamais de fi gentille^ 
On la retient j avec peine pourtant : * 
Belle jfcrvante , &c mary vert Galant , 

E 
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C'étoic matîérc à feindre du fcrnpulc. 
Les premiers jours le mari difllmule , 
Détourne Tœil ^& ne fait pas femblant 
De regarder fa fervance nouvelle ; 
Mais tôt après il tourna tant la Belle 3 
Tant luy donna , tantencorluy promic ' 
Qu'elle feignit à la fin de fc rendre , 
Et de jeu fait ,à dellein de le prendre ^ 
Vn certain foîr la Galante lui dit : 
Madame cft mal , ôc feule elle veut être ' . 
Pour cette nuitcincontinent le Maître ^ " 
Et la Servante ayant fait leur marché j 
S'en yont a:u lit , & le Drôle couché , 
Elle en cornet:te;& dégrafant fa jupe^ 
M«^damc vient : qui fut bien empêché , 
,Ce fut l'Epoux cette fois pris pour dupe» 
Oh,oh,lui dit la Commeie en rianr» 
Vôtre ordinaire eft donc trôp peu friand 
A votre gour j & par faint Jean , beau Sire t 
Un peu plutôt vous me le deviez dire ^ 
J'aurois chez moi toujours eu des tendron^^ 
De celle-ci , pour certaines raifons ^ 
Vous faut palTer j cherchez autre avanture^ 
Et vous 3 la^ Belle au dellein iî gaillard ,n 
Merci , de moi . Chambrière d'un liard , ^ 
le vous reiKlray plus noire q«*une mures. 
Il vous faut donc du même pain qu'à moy { 
J'en fuis d'avis;nQii pourtant qu'il m^en chaillç 
Ni qu'on ne pullfe en trouver qui le vaille : 

Çraces à Dieu , je ctois avoir dequoy 
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. Donner ençorc à quelqu'un dans la vxic ; 
le ne fuis paS.à jette t dans la rue. 
LaiiTons ce point ; je fçais un bôfi moyen; 
Vçus n'aurez plus d'aucic lit que le mien. 
Voyez un peu ; diroit^on qu'elle y tauch^/ 
Vue miirchons , que du lie où jp^ couche 
Sans marchaiider ou prenne le cb^Bsîn : 
Vous chercherez vos befoignes demain. 
Si ce n^écoit le fcandale & la honte » 
Je vous mettrois dehors en cet état. 
Mais ]e fuis bonne» ôc ne veux point d'éclat : 
puis je rendrai de vous un trés-bon compi:e . 
A l'avenir ^ 6c vous jure ma foy 
<^e nuit & jour vous ferez p£e^ 4e mou 
Qu'ay^je befoiu de me mettre, en alarmes ^ . 
Puis que je puis empecker tous vos txsms ? 
ia C haiiibfiere écoutant ce difcours 
Fait k honteufe , & jette une ou deux larmes ; 
Prend fon paquet , &c Cortjkns confulter î 
Ne fe le fait pas deux fois répéter ^ 
S'en va joiicr un autre perfonnage j 
Fait au logis deux métiers tour à tour ; 
Galanrde nuit , Chambrière de jour » 
Ën deuK.façoix&elle a foin du ménage. 
Le pauvre Epoux fe trouve tout heureux 
Qu'à il bon compte il en ait été quite. 
Lui couché feul , nôtre couple Amoureux 
D'un tems fi doux à fon aife profite. 
Rien ne s*en perd ; de des moindres raomens 
Bons ménageas furent nos deux Amans ^ 
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Sçaebnnt trés-bicn que Von n'y, revient guerc^. 
Voilà U tour de Tune des Commeues. 
L'autre de qui ie naàrî croy oit tout , 
Ave€<jue luy fous un Poirier aflife 3 
De fon ddîein vint aifémenc a bout. 
En peu de mots J'en vas tonter la guifç. / 
Leur gr^tfMlV«le^prés d'eux étoit debout. 
Garçon bien-fait , beau parleur , & deinife ^ 
Et qui faifoit les Servantes trotcr. 
La Dame dit. ]e voudrois bien goûter 
Pcccfiuic là : Guillot , monte & fecouë 
Nôtre Poirier, Guillot monte à Tinftant. 
Grimpé qu il eft , le Drôle fait femblant^ 
X^u'iliuy pâfbît que le mari (c joue 
Av^cia femme : au(Iî-tot le Valet 
Frotant fes yeux contme itonné du fait , 
Vraiment ^ Monfieur ^commence-t-il à dire^ 
^ vous vouliez Madame caccifec , 
Un peu plus loin vous pouviez allci rire , 
£i mpy prefent du moins vous en palier. * 
.Ceci mecaufe «ne furprife eî^trêmc. 
Devant les gens prendre ainfi vos ébats i 
Si d'un Valet vous né faites nul cas , 
Vous vous devez du refpeét à vous-même. • 
Quel tgôn vous point 1 attendez à tantôt f 
Des privaute^t en feront plus friandes j 
Tout^ufll bien » pour le tems qu'il vous faut | 
Les nuits d'Eté font encore allez grandes. 
J?<3^qyoi ce l^u ? yoi^s avefc popr ccl^ 
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Tancde bons lies , caiic de chambres Ci belles» 
la Dame die. Que conte celui-là ? 
Je crois qu'il réve : où prend-il ces nouvelU^s^ : 
Qu'entend ce fol avecque fes ébats f 
Defcends , defcends , mon ami , tu verras. 
Guillot: defcend. Hé biealoy dicfon inai^Q / 
Nous jouons-nous ? 

Guillot. 

Non pas pour le prefcnc ^ . 

^ottt le prêfent ? 

Guillot. 

» ■ », 

• Oiii Moniteur, je vevx êcre^ 
Ecorché vif, fi tout încominenr 
Vous ne baiiiez Madame fur rberbette»* 

La femme. 
Mieux te vaiidroit laifler cette fornette j 
Je té ledisi cardle fenc les coups* 

• Le mary. ^ 

Non 3 non , Mamic , il faut qu'avec les fous^ 
Tout de ce pas de mon ordce on le mette* 

GftHlot. 

Eft-ce ccre fou que de voir ce qju'on voit l 

. La femme. 

Et qu*as-tUYÛ ? 

Guillot, 
J*ai vu ,Je le répète 
Vous & Monfieur qui dans ce même endroit 

. louiez toys deux au doux jeu d'Amourette ; 

§1 ce Feicicr n'eft pcuc-étce c&trmé; . 

ê 
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Lafemme 

Vçire ^ chayné j tu roiis fais un beau Concc«: 

Le mary. 

Je le veux voir , yraiment raut que j'y moAte s 

Vous en fçaurcz bien-tôt la vérité. 

Le Makf e à peine eft fur l'arbre monté , 

Qiie le Valet cmbralFe la Maîtrefle; 

L'Ëpoux qui voit comme Tonfe carclfe 

Crie ^& defcend en grand*hâte auflî-tôt.. 

Il fe rompit le coi y ou peu s'en faut ^ 

Pour en)} êcher la fuîte de l'aftaîrc : 

Et toutes fois il ne pût il .bien foire 

Que fon honneur ne ïeçôt qtKlque ccheCé 

Comment ^ dit- il > quoi mçme à mon afp^â > 

Devant mon nejis » à mes yiiux ? Sainte Dam« ^ 

Que vous faut il ; qu'avez-vous ? die la femme» 

pfcs-tu bien le demander encor i 

Et pourquoy non f 

Le fnÂty. ' 
Pourquoi /n'ay-jc pas toit 
De t'accttfec de cette eifronterie / 

La femme. 

Ah i c'en eft trop^ parlez mieux ^ je vou$prie» 

Lemary. 

C^oy p ce coquin ne te careiloit pas / 

L4 femme 

Moy i vous levez» 
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Le mary. 
D'où viendroit donc ce ^âi6 l 
Ai- je perdu la raiibn ou la vue / 

L4 fcwme^ 
Me croy ez*-vous de Tens fi dépourvue 9 
Que devine vous je commise un tel cour \ 
Ne crouverois«je alTez d'heures ' au jour 
Pour m'' égayer > fi j'en avois envie j 

Ltmêty. 

Je ne fçay plus ce qu'il faut que j'y die. ^ 

N ocre Poirier m'abufc aÛurémenc» 

Voyons cncor. Dans le même moment 

L'fipouK remonte > & Guilloc recommesicc* 

pour cette fois le mari void la danfe 

Sans fe fâcher ^ & defcend doucement 

Ne cherchez plus , leur dît-il , d'autres caufes : 

C'eft ce Poirier , il eft enfoicclé. 

Puis qu'il fait voir de fi vilaines chofes y 

Rcpric la femme , il faut au il foie brûle. 

Cours au logis ; dit qu'on le vienne abacre. ' 

3e ne veux plus que cet arbre maudit 

Trompe les gens: Le Valet obéit. 

Sur le pauvre arbre ils fe mettent à quatre^ 

Se demandant L'un L'autre fourdement ; 

Quel fi grând crime à ce Poirier pu faire ? 

La Dame dit » Abbatcez feulement ; 

Quant au furplus ce n'cft pas vôtre affaire. 

Par ce moyen la féconde Commère 

Vint au deflus de ce qu'elle entiepiit. 

PalToAS au tour que L» croifié^uc fit. 
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Les rendez-vous chez quelque bonne amîe 

Ne loi manquoknr^no» plus que l'eao dupuilSi.» 

Là tous les jours étoit nouveaux déduits. 

NôCi e DonzcUc y tenoic fa partie. 

Un fien Amant étant lors de quartier * ' 

Ne croyant pas-qu-'un plaifir fût entict' ^ ^ 

S'il n'étoit libre > à la Dame propafe. 

De fè trouver feuls enfcmblc une uuir. l 

Deux , lui dit-elle , & pour lî peu de cho/e 

Vous rîe ferez nullement cconduit. 

Jà de par moy ne manquera jPàffiiîre ^ 

De mon mari je fçaurai me défaire. 

Pendant ce temps-, aufli-.tôt feit que dît*. / 

Bon befoin^eut d'être femme d'efprît v 

Car pour Ej eux elle avoir pris un homme- 

Qui ne faifbît en voyages grands frais } 

Il n alloit pas quérir pardon à Rome , 

C^and il pouvoir en rencontrer plus orés». ^ 

Tout au rebours de la bonne Donzeîlc . 

QuT pour montrer fâ lètveor & fon acle , 

Toujours alloit au plus loin s'en pouvoir. 

Pèlerinage avpit fait fon devoir 

Plus d'une fois 5 mais c'étoit le vieux ftile >. ' 

Il lui feloit pour fe faire valoir , 

Chofe qui fut plus rare & moins facile. 

Elle s'attache à l'orteuil dés ce foir 

Un bMn de fil ^ qui tendoit à la porte 

De la maifon; tk puis fe va coucher 

Droit au côte d'Henrict-Berlinguien 

( On appelloit fon mari dé la /once ^ - - ^ • 
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Elle fît tant qu'Henticc fc coarnanc 
Sentit ie fil. Aufli-tôt il foupçonne 
Quelque deflcin , & fans fiUtc fcmblanr 
D'êcic éveillé, fur ce fait ilraifonue; • 
Se levé enfin , & Tort tout doucement , 
• De bonne foy fon Ep.oufe dormant , . 
Ce lui fembloit j fuit le fil dans la rue , 
Conclud de là. que l'on le trahiflbit : 
Que quelque Amantque la Donzelle avoit >, 
Avec ce fil par le pied la tiroit ^. 

. L'avçÉtilTant ainflde fa venue :- 
Qae la Galandc aulfî-tôt defcendoit ^ 
Tandis quedui pauvre mari dormoit. 
G:u- autrement , pourquoy ce badihagç 1 
Il faloit bien que MelVer cocuage 
Le vifitât î honneur dont à fon fcns 
H fetoit pallé le mieux du monde: 
Dans ce penfer il s-'armc jufqu'aux dents ^ 
Hors la maifon fair le guet 5£ la ronde ^ 
Pour attraper quiconque tirera 
Le brin de fil. Or le Lcdeut fçaura. 
Que ce logis avoit fur le derrière 
Dequoy pouvoir introduire l'amij, 
Il le fot donc par une Charabricre,. 
Tout dbmeftique , en trompant un mary ^ . 
Penfe gagner indulgence pleniere. • 

, Tandit qu'ainfi BetUnguîcr dit le' guet , 
La bonne Dame , ô£ le jeune Muguet . 
En font aux mains ,& Dieu fçait la maiûéiç.-.» 
gr^nd foulas cette nuic fc palfa^ i 

• 
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Dans leurs pLiîfîrs rien' ne les craverfa. 
Tout fut des mieux , grâces à la Servante^ 
Qui fit Ci bien devoir cfefurveîllante. 
Que le Galant tout à temps délogea. 
L'Epoux revînt quand le jour approcha t 
Reprit fa place ^ & dit que la migraine 
L'avoir contraint d'aller coucher en hauc'« 
Deux JOUIS après la Commère ne faut 

- De mettte un fil ; Berlinguier aufli-tôt ^ 
L'ayant Tenci., rentre en la ,mcme peine , 
Court à Ton pofte » & nôtre Amant au fienr 
Renfort de joye : on s'en trouva fî bîen^ 
Qu'encore* un coup on pratiaua la rufe > 
Et Bcrlinguîcr prenant la même cxcufe 
Sortit encore ,ScBt place à l'Amant. 
Autre renfort de tootcontentemenr» 

On s'en tint là« Leur ardeur refroidie ^ 
H en falot venir au dédouement ; 
Trois Aitcs eut fans plus la Comédie** 
Sur le minuit l'Amant s'étant fâuvé, 

- Le brin de fil aulU tôt fut tire 

Par un des liens fur qui l'Epoux fc xuë ^ 
Ec le contraint en occupant la rue 
D'encrer chez luy le tenant au^ collet ^ 
Et ne fçâchant que ce fut un^ Valet. 
Bien à propos luy fut donné le change. 
Dans le logis eft un vacarme étrange. 
La femme accourt au bruit que fait l'Epoux» 
Le Compagnon fe jette à leur genoux : 
£ltit aiii! v^aoit uouva la Chambâcre 4. 

I 

a» 
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PouK faire ouvrir } & qu^dépuis n'aguera 
Tous deux s*étoient entrcdonnêz la foy.. 
C'eft donc cela, poui fui vit la Coramerc y 
En s^adrefTanc à la fille en colère » ' 
Que l'autre jour je vous vis à Tortcil 
Un brin de fil : je m'en mis un pareil ^ 
Pour attraper avec ce ftratagêmc 
Vôtre. Galant Or bien , c*eft vôtre Epotw r 
A la bonne heure : il faut cette nuit même 
Sortinf dici. Berluinguier fut plus <louX y 
Dit qu'il faloit au lendemain attendre. 
Oc les dota Tun & Tartre amplement j 
L'EpouK ,1a fille le Vûlec . I Am.mt 
Puis au Moûdev le couple s'alla rendre r * 
Se connoiffant tous deux de plus d^ln jour^ - 
Ce fus laÂn qu'eut le troiiîéme tour. 
Lequel vaut mieu?Pour moi , je m'eiwrappiHCttiti 
Maccc ayant pouvoir de décider ^ 
Ne fçât à qui la viâoire accorder i: 



Qu'avec Ce fil il la tiroir à foy 
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DLS VIELLARDS. 

Nouvelle tirée de Bocace. 

PLUS d une fois je me fuis étonne. 
Que ce qui Fait la paix du mariage 
En eft le point le moins confidéré , 
Lors que l'on met une fille en ménngc. 
Les pcre & mere ont pour objet le bicrv 
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DES VIEILLARDS. 

^ ToiK. le furplus^iU le comptent pour ticn i 

l^euncs tendrons à Vieillards appartient. 
' Jpt cependant je voi qu'ils (e ibucie^c 
; iî)'avoir chevaux à leur Char attelez v 
même taille ^ & même chiens couplez j • 
->^înfî des bœufs , qiii de force pareille 
^ 5onc toujours pris : car ce feroit meryciUc 
• ^ fans cçla la charrue alloitbièm. - 
•.-Commctic pourroit celle du mariage 
:>Ne mal aller pétant w attelage 
-à^li^ui bien.fquvent ne fe rapporte cxi rien î 
^;j'çn vas conter un exemple notabk. 
jpOniçait qui foc Richard de (^inzîca^ ^ 
^ <^ mainte Féte à fa femme allégua , ' 
^ Mainte vigile ^ & maincs jours |fcriablcs > 
^\"Et du devoir crût secliappei* par là/ 
"Très-lourdement il erroîten cela. 
Cettuy Richard ctoit Juge dans Pife ^ 
Homme fçavant en 1 étude des Loix ^ 
Riche d'ailleurs j mais dont la barbe grife, 
Montroit allez qu'il dcvoit fairechoix 
- )^e quelque femme à peu prés de même âge 
Ce qu'il ne fit prenant en mariage 
La mieux féante 3 ^ la plus jeune d'ans 
De la Cité 3 fille bien a^^liée ^ 
' Belle fur tout j. c ecoit Bartholomée 
De Galandi 3 qui p^ttni fes parens 
Pouvoir compter les plus gros de la ville. 
jEu, ce ufi fit SJchard <out d'homme habile ; 
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"Et Ton difoic communément de lui , 
<^e fcs enfans ne manqueroient de pères. 
Tel fait métier de conlciller autruy , 
Qui ne voit gouce en fes propres atfaircs. 
♦Quinzica donc n'ayant dequoi fervir 
Un tel oifeau qu'étoit Bai tholomée ^ 
Pour s'excufcr pour la contenir j 
"Ne rencontroit point de jours en l'année « 
Selon fon compte , St fon Calendrier , 
Où Ton fe pût fans fcrupulc nppliquer 

Au (ait d'Hymen^chofé aux vieillards commode 
Mais dont le fexe abhorre la méthode, 
iQuand je dis point ^ je veux dire trés^-peu : 
Encor ce peu lui donnoit de la peine. 
Toute en feries il mel;toit la £emaine î 
Et bien fou vent faifoit venir en jeu 
Saint qui ne fut jamais dans la légende» 
Le Vendredi , difoit-il y nous demande 
D'autres penfers^ainfi que chacun fçait : 
Pareillement il faut que l'on retranche 
Le Samedi non fans jufte fujct. 
D'autant que c'eft la veille du Dimanche. 
Pour le dernier , c cft un jour de repos, ' 
iQuant au Lundi , je ne trouve à propos 
De commencer par ce point la fcmaine/ 
Çe n'cft le fait d'une ame bien Chrétienne ji* 
Les autres jours autrement s'exdrfoit : 
Et ^uand venoît aux fêtes folemnelles , 
C^écoir alors que Richard trio;nphoit , 
Ët 4j[a il donnoit les leçons les plus belles^ 
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3Long,-tems devant toujours il s'abftcnoit » 
long-fcras aptes il en «fdt de même j 
Au\ .Quatrc-rems autant il en faifoit j 
Sans oublier TÀvant ni le Carême. 
XZiette fairon pour le VielUaici écoît 
Un cerns de Dieux ^ jamais ne s'en lailoit^ 
De Patrons mcme il avoir une lifte. 
Point de quartier, pour un Evangelifte , 
Pour un Apôcre\ ou bien pour un Dodeur î 
Vierge n croie , Martyr , & Con/eil'cur 
Qi'il nechommàt; tous les fçavoîr parcœun 
Que s'il étoit av» bout de fon fcrupule , " . 
_ll allegoit les jours malencontreux , 
Puis les broiiiUars & puis La canicule j ' 
De s'excwfer n'étant jamais, honteux 
La chofe aînfî prefque tomouis égale * 
Quatre foh l'an de grâce (peciale ^ 
jN'ôtreJîodeur régaloit fa moitié , 
Petitement 5 enfin c'ctoit pitié. 
A cela prés , il traitoit bien fafemme^ 
JLes aââquets , les habits à changer , 
]oyaux^bijoux,ne manquoicnt à la Dame j 
Mais tout c,e^a n eft que pour amufer 
Un peu de temps des efprits de poupée j 
Droit au folide alloit Baitiiolomée, 
Son feui plaiiir dans la belle faifon » 
C'étoit d'aller à certaine malfon ^ 
Que fon mari polfedoit fur la côte : 
Ils y couçhoiçiit tons les l>uit jours fans faute,. 
^ <|uel^vefois fur la mer ib mootoient ^ 
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Et le plaifir de la^echc goutoîcnt , 
Sans s'éloigner que bien peu de la rade. 
Arrive donc ^ qj^'un jour de promenade » 
Bartholomée.& Mefler le Dofteur , 
Prennent à chacun une barque à pécheur> 
'Sortent fur mer j ils avoicnt fait gagûre^ . 
A q ji des deux auroic plus de bonheur ^ 
Et rrouveroît ïa meilleure avanturc - 
Dedans fa pèche > & n*avoient avec eux. 
Dans chaque barqtie , en tout qu'un homme on 

deux. 

i^eftain Corfaire appcrçûtia chaloupe 

De nôtre Epoufe ^ & vint avec fa troupe 

Tondre deifus ; l'emmena bien ôc beau , 

LailFa Richard j foit que prés du rivage 

11 n'osàc pas hazarder d'avantage 4 

Soit qu*ll craignît ^ qu'ayant dans fon Vaifîeau 

Notre vieillard ^ il ne pût de fa proye 

Sî bien joiiir, car il aimoit la joye 

Plus que l'argent ^ &c toujours avoit faic 

Avec honneur fon métier de Corfaire : 

Au j'cu dAmour ecoit homme d'effet , 

Ainfi que font gens de pareille afiàire. 

<îcns de mer font toujours prêts à bien fairCji 

Ce qu'on appelle aucrehient bon garçons. 

On n'en Voit point qui les fétcs allègue* 

Or tel écoit celuy dont nous parlbns , 

Aya:it pour nom Paganiin de Monéguc* * j 

La Belle ilc fon devoir de pleurer 

Un dcnii jour tant qu'il fe pût étendre : 

; * Et 
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Et PagaiTiîn de la reconforter f 
Et notre EpduCc à la fin de fe rendrel 
Il la gagna ; bien fçavoic (on métier. 
Amour s'en mit , Amour ce bon^Apôcre y . 
î)ix mille fois plus Corfaire que Taucre » 
Vivant de rapt ^.faifant peu'de quartier. 
La Belle avoir fa rançon toute pièce : * 
Très-bien luy prit d'avoir de quoy payer y 
Car là n*étoit ni Vigile , ni Fête,- 
Elle oublia cc beaa Calendrier 
Ronge par tout y & fans nul jaur ouviable ;* 
De la ceinture on le luy fit tomber ^ 
Plus n'en fut (air mention qu à la table. 
Nôtre Legifte eut mis (on doigt au feu y 
Que fon Epoufe étoit coâjours fidèle ^ 
Entière & chafte j & que moyennant Dieu 
Pour de l'argent: on luy rendroic la Belle. * 
DePagamin il prit un fauf-conduit y 
l^'alla trouver , luy mit k càtte^blanché. " 
fagamîn dit. Si je n^y pas bon bruit ^ 
C'^à grand tort : je veux vous rendre -franche 
Et fans rançon , vôtre chère moitié. 
Ne plaife à Dieu que fi belle amitié , 
*Soît par moi^ fait dè defaftte aînfi pleine. 
Celle pour oui vous prenez tant de peine 
Vous reviendra félon vôtre defir. 
Je ne veuit point vous vendre ce plai (ît. 
f^ites-mby voir feulement qu'elle c& vôtre ; 
Car fi j'allois vous en rendre quelque autre ^ 

Comme il m'^A tombeo^^naeles mains , 



/ 

I 

Digitized by Google 



a LE CALENDRIER 

Ce tnc fcroit on cfpcce de blâme. ^ 
Ces jours paflTez je pris certaine Dame , 
Donc les cheveux font quelque peuchâcaîhs. 
Grande de tailk, en boQ point jeune^Sc ftakhç^ 
Si cette belle , après vous avoir vu , 
Die éore à vous ^ c'eft autant de conclu : 
Rcprcnez-la ; lien ne vous en empêche» 
Richard reprit. Vous parlez fagemcht : 
Et me traitez trop généreufement. 
D e fon métier il fiaut que chacun vive* 
Mettez un prix à la pauvre captive • 
]e le payeray cpncant > fans hefiter. 
Le complirncntn*eft ici necciraire : 
Voilà ma bour^V.. il ne faut que compterr 
Ne me traîtra que comme on pourroft hxiC 
En pareil cas Thommele moins connu» 
Seroît-il dit (}ue voi^s m^eufiieis vaincu^ 
D'honncteié / non fera fur mon arae. 
Vous IcTerrex.Car ^ quant à cette Dame > 
Ne doutez point qu'elle ne foft à moy.. * 
|e ne ycvx pas que vous m^a joutiez fby ^ 
Mais au baifers que de la pauvre fcmtne 
Je recevray , ne craigpant qu'un feul point p 
C'eft qu'à me voir dejoye elle ne meure. 
On fait venir TEpouie toute à l'heure , 

Qui froidement & ne st^émoinrant point . 
jDevant les yeux vit Ion man paroirce ^ 
Sans^ témoigner feislement le connoître^. 
Non plus qu un homme airivé du Perouj. 

If ojez^ditiL^la pMPHeiEe eâli09tett& 
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Devant les gens j & fa joye amour eufe 
* N'ofc éclater : foyez fcur qu'à mon cou^ 
Si j'ctois féul , elle feioit iautée. 
Pagamin dit : Qu'il ne tienne à cela : 
Dedans fa chambre allez , conduifcz-lâ* 
Ce qui fut fait : la chambre feriaée i 
Richard commence. Et là, Bartholomcç, 
Comme tuj^is i }e fuis ton Qiiinzica^ 
Toujours de même à Ixn^roit de fa femme, 
Regarde-moy, Trouve$rtu, ma chère amc. 
En mon vifage un f% gran3 changement ? 
C*eft U douleur de ton enlevé ment ^ 
Qui me rend tel ; & toy feule en es caufç, 
Tai-je jamais tefulé nulle chofe , 
Soit pour tôB jeu , foit iu>ur tc« vetemens î 
En étoit-il quelqu'^pne de plus brave > 
De ton vouloir ne me iendrois--je efclavis ? * 
Tu le fera^ étant avec ces gens. 
Et ton bonbeur 3 que crois-tu qu'il devienne > 
Ce qu'il pourra , répondit brufquemcût 
Bariboloinée },ËÛ;4l tems maintenant 
D*en avoir foin ? s'en eft-on mis en peine ^ 
Qu^d- malgré moy l'on iQ'a jointe avec vont f 
Vous vieux penard , moy jeune fille drue 
Qui méritois d'être un peu mieux poufVue> 
Et de goûter ce qu'Hymen a de doux. 
Poux cet eftct j'écois alTez aim^le j 
Et me trouvois auffi digne entic nous ^ 
De ces plaifirs , que j'çnétois capj^ûic» 

Ot cftlc ca$ allea^d'aïKic façon. 
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}'ay pris mari qui pour toute chanfofi' 
"N a jamais eu que fes jours^de fcrie ; 

. Mais Pagamin , fi-tôt qu il m'eut ravie , 
We fçuc donner bien une autre leçon , 
j 'ay phis appris des chofes de la vie , 
Depuis deux jours ; qu'en quatre ans^avec vou» 
Laiill'z-moy donc , Monfieur mon cher Epoux^ 
Sur mon retour a'iti (îftez davantage. 
Calendriers ne font point enufage 
Chez Pagâmîn : je vous en avertis^ 
Vous &les miens avez mérité pis y • 
Vous pour avoir maLmefuré vos forces 
En m^époufanc ; eux pour s'être mépris. 
£n preftisrant les légères amorces 
Ce quelque bien à cet.autrcpeîht-ll;. * 
Mais Pagamin pour tous y pourvoira.. 
Il ne fçait-Loi , ni Digeftc , ni Code ; 
Et cependant très bonne eft fa méthode». 
De Ct matin luHméme il vous dira 
Du quart en fus comme la chofe va. 
Un tel aveu "VOUS (urprend dc- vous coùehe ^ 
Mais faire ici de la^ petite boucha 
Ne fért^e rîên ;roiirn*<n croira-pas moinsi 
Et puis qu'enfin nous voici fanS' témoins r 

. Adieu vous dis- > vous^ &'vos joocs de Ftce« 
je fuis de chair^ks habits rien n'y font : 
Vous fçavez bien , Monfieur ^ qu'être la tcce * 
Et le tali>n d.*a«tresraffeir€s font; 
A tant^ll^jtûti. Richard tombé des nues 

EttttQut heureux de pouvoir s- en^Ueri^ 

«. ™' — mm'- - 
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Bartholomée ayant Tes hontes bues ^ 
Ne fc fit pas tenir pour demeurer. 
Le pauvie Epoux en eut tant de triftelFe 
Outre les maux.quifuivent la vicillefle 
Qu'il en mourut à quelques jours de là j 
E t Pagamin prit à femm^ fa Veuve». ^ 
Ce fut bien fait : nul des deux ne tomb^ 
Dans l'accident du pauvre Quinzica , 
S'ctant choifis Tun & l'autre a Tépreuve^! 
Belle leçon pour gens à cheveiiibgris j 
Sinon qu'ilsibient d'iiunkur accommodante 
Car en ce cas > Meflieurs les favoris 
Bontulcur ouvrage^ & laDameeft contente, 
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. GALANT ESCROC ' 

Nouvelle tirie de Bocace. 

QU* U N homme foit plumé par des Co^ 
quêtes ^ 

Ce n'eft pour faire au [miracle criçr* 
Gratis eft mort : plus d'amour fans payer; 
En beaux Louis fe content les fleuretesv 
Ce que je dis des Cpquctçs s'cnund* , 
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Pour notre honneur Ci me faut-îl pourtant 
Montrer qu'on peut nonobftant leur adrelFc ^ 
En attraper au moins une entre cent j 
Et lui joiier quelque tour de fouplellç. 
Je choifirai pour exemple Gulphar. 
Le Diôle fit un tour de franc Soudar , 
Car aux faveurs d'une Belle il eut part 
Sans débourfer > cfcroquant la Ghrctienhe. 
Notez ceci , & qu il vous en Touviennc 
Galans d'épée 5 cncor bien que ce tour 
Pour vous ftiler foit fort peu necclTaire j 
Jecrouvcrois maintenant ^ la Cour . 
plus dr'un Gulphar ^ fi j'en avois affaire» 
Celui-ci donc chez fire Gâfparin 
Tant fréquenta 3 qu'il devint à la fin 
De fon Epoufe amoureux fans mefurc» 
Elle étoit jeune , ôc belle-crtature j 
Plaifolt beaucoup ^fors tm point qui gâtoît 
Toute TalFaire , & qui feul rébutoit 
Les plus ardcns » c'eft qu elle étoit avare 
Ce n'eft pas chofe en ce fîécle fort rare^. 
Je l'ai ja dit ^ lien n'y font les foupirs^ 
Celui-là parle une langue barbare 
<^i l'or en main n'explique fes defirs* ■ 
Le jeu ,1a jupe , & l'Amour des plaifirS' 
Sont les relFortsque Cupidon employer 
De leur boutique il fort chez les François, 
plus de Cocus ^que du cheval de Troyc 
il ne fortit de Héros autrefois 

Poiu' iÇYcmr à l'bcumcu;* de la Celle , 



71 tA FEMME AVARE; 

ic Compagnon ne put rien tirer d'elle 
Qu'il ne parlàc. Chacun fçaîc ce^que c'eft 
que de parler , Ic-Lefteur , s'il lui plaie , . 
Me permettra de dire aînfi la chofe. 
Gulphar donÇ;parle , & fi bien qu'il propofe-. 
Deux cens écus; La Belle l'écouta : 
Ec Gafparinà Gulphar les prêta 
( Ceftit le bon ) puis aux champs s'en alla^ 
Ne foupçonnant aucunement fa femme. 
Gulphar les donne en prefence de gens^ • 
Voilà 3 dic-il ,deu« cen&éçus contans j 
Qn'à vôtre Epoux vous donnçrez , MadamO^- 
La^elle-ciût qti*il avoit dit cela 
Par politique , & pour joiier ion rôle, • 
Le lendemain elle le régala ^ 
Tout de fon mieux ^cn femme de parole.- 
Le Drôle en prk ce jour ôc le& foivans - 
^Pour fon argent , & même avec ufure 
A bon payeur on fait boane mefure. 
Quand Gafpavin fut de retour des champs,' 
Gulphar loi dit 3(on Epoufe prefente y 
J'ai vôtre argent à Madame rendu , ^ 
N'en ayant eu poujt une aifaire^ urgente- 
Aucun befcfin , comme je l'avoîs crû : 
Déchaçgez en vôtre livre de grâce..; 
Ace propos auili firoide que glace 
Nôtre Galande ayo'ûa le reçu, 
^'eût^elie (ait ? on eûc^rouvé la choisi' 
Son regret fut d'avoir enfle la doze 

■ .f 
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Voy ez un peu la perte que c'étoit I 
£n la quittant Guiphat alla tout droit 

Conter ce cas ^ le corner par la Ville, - 
JLe publier , le prêcher Cm les toits. 

De l'en blâmer il feroit inutile-: 

Aiaâ vit'On chez nous autres Fr$ui(ois« 
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Jamais de tout. 

Cotttt tiré des cent Nouvelles Nouvelles. 

CERTAIN jaloux ne dormant que d'un criî,. 
Inteidifoit tout commerce à la femme. 
Dans le Dellbin de prévenir la Dame , 
Il avoir fait un fort ample recueuil 
; De tous les tours que le fexe fvalt faire. 
Pauvre ignorant 1 co^amc fî cette affaire 
N'étoit une hldre ^ à patler franchement, 
II captivpic fa femme cependant^ 
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De fcs cheveux vouloir fcavoîr le nombre ^ 
. La faiioit luivre ^ à toute hcme en tous lieux. 
Par une vieille au corps tout rempli d'yeux^ 
Qui la quittoit auQi peu queïon ombre. ; 
Ce fou tenoit fon recueil forV enrier'': 
Il le portoit en guîfç de pfaucier ^ 
Croyant par-là les galans. hors de gaiîle. 
Un jour de Fete arrive que la Dame ^ 
tn revenant deTEgllfe , palla 
Prés d- un logis ^ d'où quelqu'un lui jefta 
*Fort à propos plein un panier d'ordure. 
•^-On s'excula : la pauvre créature 
Toute vilaine entra dans le logis, 
lliui falut dépouiller fès habits. 
« Elle envoya quérir Une antre jupe , 
Dés en entiànt i, par cette doiiagna , 
Qui hors d'haleine à Monfîeur raconta ^ 
Tout Taccidênt. Foin dit-il 3 celui-là y^-^' 
N'cll daA^ ioon Li vre je fuis pris pour duj=3 
Que le recueil au diable foit donne . - 

Il difoit bien \ car bn n'avoir jette 
Cette immondicc ^ & la Dame gâté , ' - 
Qu'atin qu'elle'ènr quelque valable èxcuflf \ 
Pour éloigner fon dragon quelque temsi ^•^•*', 
. Un ficn Galant ami de là-dedans ' ' - • \ 
"^Tout auflî-tôt profita de la rufe. ' ' ; 
Nôus avdns beau fur ce fexe avoir l'œil : " * • ■ . • • 
Ce h'eft coup feur encontre tous efclandïcS. ''^ 
Mâiis jaloux ^brûlez vôtre Recueil > - . 
Sur ma parolt , & faites-en des certdres. 
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LE GASCON PUNI- 

, Nouvelle. 

m 

», 

UN Gafcon pour s'ctrc vanté 
De poiredei- certaine Belle 
fut puni de fa vanité 

D'une façon aflez nouvelle. 
Il fe vantoit à faux, & ne polTedoit rien. Me- 
Mais quoi ! tout médifant cft Pi ofetc en ce mÔ- 
O croit le mal d'abord jmais à 'cgard du bien 
Il faut que la vue en réponde. 
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La cependant du Gafcon fe moquoic 

Même au logis pour lui rarement elle écoic : 
Et bien fouvent qu'il la traitoit 
D'incomparable , & de divine ; 




La Belle auflî-tôt s'enfuyoit, 
S'allant fauver chez fa voifine, ' 
Elle avoitnomPhilis ^fon voifin Eurilas' , 
La voifîne Cloris ^ le Gafcon Dorilas , 
Un fien ami Damon-.c'eft toutifi j'ay mémoire, 
Ce Damon^ de ClorisS , à ce que dit Thiftoire, 
Etoit Amant Aimé> Galant, comme on voudra, ' 
Qaelquejrhofe de plus encor que tout cela. 
PourPhilis, fon humeur libre^ gaye, 8c fincere - 
Montroir qu'elle etoit fans affaire , 
Sans fecret , & fànspàflion. 
Onignoroit le prix de fa polfcdion : : 
Seulement à l'ufer chacun la croyoit bonne. 
Elle approchoit vingt ans ; & vcnoir d'enterrer >^ 
Un mari ( de ceux-là q^ue Ton pferd fins pleurer ' 
Vieux barbon qui lailloic d'écus plein une ton- ' 
En mille endroits de fa perfonne ( ne. ) ^ 
La Belle àvoit dequoi mettre un Gafcon au:^ ' 
Des attraits par delTus les yeux ^ ( Cieux ' 
Je ne fçai quel air de pucelle , 
Mais le cœur tant foit peu rebelle 5 ^ 
Rebelle toutefois de la bonne flicon. 

Voilà Philis. Quant au Gafcon ^ ' 
Il etoit Gafcon 3 c'efl: tout dire^^v ^' V*' { 

Je lailfeà penfer fî le fire 
Importuna la Veuve , ôc s'il fit des fermcns. 
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CcMX des Gifcoiis.^ d« Hormans ^ 

PalTlnt peu pour mots d'EvangUe.j 
Cctoic fouitant chofe facile 
De croire Dorilas de Philis amoureux ^ 
Mai^ il vouloir auflî que l'on le crût heureux, 
Philis diflimulant , dît on jour à cct hommc : 
Je v^ux un fervîce de vouj : 
Ce n*eft pas 4'aller jufcyÈi^ Rorac j , 
C\fV que vous, nQU5 aidiez à tromper un jalQUX; . 
La chofe q(l fans périlu & mcmç fott aift^.,. 
>îous vfjulonsjquejcetje nuiç-ci i 
Vpuscouçhie? zyjsc le:|Rar4ii ' . • - 

^€iCloris, qui i-q'en a priée; 
Avec Dainon s'écant brouillé , 
' Il kur faut une nuît entière y Se par delà , - - 
Pour démêler entrc-cux tout ce differçnd-là^ 

Nôtre buceft qu*Eurilas penfc , 
Vws feniKiSC prés de l^i , que ce foit fa na^if if . . 
liinç Id.toucbc. point ^vic dedans r^bftîneçjfc, 
£t foif par jaloufie , ou bien par in^puiil&ncc, 
A letrancké d'Hymen certains droksd'Mmtîé} 
Ronfle toujours, fait la nuit d une triiite : . 
C'eft alFez qq'enTon lit il t^uve une comme. 
Nous vous ajufterons : enfin ne craignez rien : 

Je vous récompenferai bien. V« 
Pour fe rendre Philis un peu plus favorable. 
Le G^pn^eût coq4té> 4^0-11 /avec le diable. 
La nuît vîent^onJ.ec^'f&;on Iç met au grand lît 
On éteint les flambeaps^Eutilas pris^^ place 
Dtt Cafcgn la jpeur faific 



Digitized by Google 



* 

LE GASCON PUNI. 75? 

Iî*\îir/ient au3î froid que* gUce ; 
N ofcroic touirei- ni cracher , 
. Beaucoup mpias encore s'approcher : 
Se fait petlc ^ fe ferre ^ au bord fe va nicher » 
Ec i\ç tient que moitié de la rive occupée: , ; 
Te crois qu'on L'auroic mis" dans un fourxeau 

a epce. 

Son coucher cette nuit fe retourna cent fois ; 
Ec jufques fur le nez lui porta certains doigts 

C^e la peur lui 6t trouver rude^«- 

Le pis de ces inquiétudes-^ 
r C'çft qnll craignoit qu.'enfia ua caprice amou* . . 

reux • ' I 
Ne prit à ce mari : tels cas font dangereux. 
Lors que* l'un des conjointstfe fent privé du 

Toûjopr& nouircauxéÊijçts allarmoi^nt Upau^Kre 
homme, * • ^ ' , 

L'on écendoiot un pie4 ;l'on aprochoit un bras; 

Il crût même fentir la barbe d'Eurilas. ' 
Maàs voici quelque chofe à mo (èns de terrible 
Une fonnettc ccoit prés du chevet du lit : 
fn^rilasde fonner /ScjcsAxa un. bruit horrible. 
Le Galcon fe pâ me à ce bruit ^ ^ ' 
Cette fois-là-ic croit détruit , 
^ . Fait un vœu • renofïce à fa Dame , 
Et fonge au falut de fon ame. 
Siedfonne ne venant, £urilas s'endormir« . 

Avant qu'il fut joucon ouvrit. 
l&à)X% Tavoit promis; quand voici de plus belle 
• G 4 

% 
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Un flambeau comble de tous niau^# 

Le.Gafcon après €€s cravatix. 

Se fût bien lève fàns chandelle. 
Sa perte étoic alorsua point tout aiTuré. 
On approche du lit.Le pauvre homme éclaiii^ * 

Pri& Ëui ilas qu'il lui pardonne* 

Je le veux , dit une perfbnne 

D'un ton de voix rempli d'appas* 
CétoîtPhilîs qmd'Euâks' 
iivoit tenu la place ^ Ôc qui faQS trop ACCeiuliie 

Tout chemifc s'atit tcnàte 
DansUsbrasde. Cloiis c^^u'accomp^gooic Da^ 
mon» 

C'étoit ^dis-jc Philis , qui conta du Gafcon 
Ia peine & la frayeur extrême ; 

Et qui pouc l'obliger à fc tuer {of-même 
En lui montrant ce qu'il avoir perdu, . 
" Xaiiroit foa fcin à demi nu. 
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LA FIANCEE 

^ DU ROY DE GARBE. 

ÏL n*cft rien qu'ô ne conte en diverfes façons 
On abufe du vrai comme on fait de la feinte: 
Je le fouftre aux récits qui paflènt pour chansô» 
Chacû y met du fiçn fans fcrupule & sas crain— 
IVUis aux évencmens de qui la vérité ( CCij 

Importe à la potterité y 

G 5> 
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Tels abus méritent cenfuce.,^ . 

^hit d*Alacicl èft'd'une autre nature*:, 
me fuis écarté cle mon original. 

Oixcn-pourraglofer j-pa pourra me mccrolfè :^ 
Tout cela n*cft pas tiiï grand tml : 
Alacicl &: fa manoire c \r . 

Ne f^auroienc gujcre perdi^eà tout ^cc changer-- 

menr. - 
Jj^i fuivi mon Auteur en deuy poirftj feulement: . - 

Soiucqui 'fpnt véritablement ' ' 
: ^ Les plusnm portaptt de l'hiftoirc. 

L'un eft q\Jtô-par;liuiç mains Alaciel palla . 

Avant que d'entrer dans la bonne : ^ 
lï^aticîre que fon Fiancé ne s*en embarafla ^ _ 

Ayant peut-être. en {a perfonnc . 
' Dequoy négliger ce point là. 
iÇteoy qu'il en foit , la Belle en fes.. travcrfes » 

Accidcns , fortunes divcrfes 3 ^ ' 
-i^.beaucpup à fouffrir , beaucpup^à travaillera^ 

Chingea.hèitifèisdcCh^ralier: *. 

11. ne faut pas pour cela qu'on Taccuffia 
Ce'n'écoit après tout que bonne intention ^ 

Gratitude 9 ouçompaflion , 

Crainte de pis , honnête excu£:. 
EUe n'en plut pas moinsaux yeux de (on fiancé 
V^ve d^iHuic Galans^ i| fm poucvtpuceik j 

Ec dans fofi eri'eup par-la BeUc / 

Apparemment il fut . laiiré-. 
(Qvton n'y puîfle étrepys la chofe eft toiite*.clalj^ 
J4ais après huit , c'eft un^ ç.tj:ange . SiSjik^a 

Je me r|pi^Qrie de cela J 



I 
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qukoïKiqçia paiFc ^far làr^ " 
. 2^aïr SQudOT .d*Alexandiîe > 
AiiT^ ia fillç; Alacicl 
tjfl peu plus-qpt fa propre vie : - • 
#UlQî qw'on fe peuç^gurer fous le Ciel ■ 
De bon 3 de beau 3 ^e charmant & <l*aimabte ^ . 
Ç'accommodan?^ j*yj \mçt§ encor ce pplut;> 
* i.a.4relti4oic 4tAtitant eftimable } 
En cela je n^augmcnte point, 
Ajui bruit qw coiiro$( d\elU eJ\. tçmteS cçs. J?ra-, . 

vincçs^ 

MatnoUa Roy de GârbQ en4i^kit«amourei^* 
Il la fit denriander,& fut aflez hcqreux 

ppurl'cpiportcj: futfyd'awvcs Princes* 
La. BeUc;aîwk de ja^maîs ôn n*en fçavoît rich;^ _ 
Filles de Sang^Royal ne fe déclarent guère. 
Tout fc paffe-en leur cœur ; cela les £àche bien j ^* 

r elles font d^chsiir., ainfi quelles. Bergefçs.. 
Hifpal jeune Seigneur d« la Gour dU). Soudan ^\ 
Bien (uit,piein de uierite^honneur deTAl^oran, - 
PlaifeU fôttÀ la Dame^ôc d'un ÇQmÂun raartisft.^ - 

Tous deux brûloient ^ fans ofer fe le dire; 
Ou Vils fe le difoiçnt ,ce n-itQÎt que des yeux. 
Comme ils en étôit là,lroa.accorda de la Belle. 
Il felut fe. réfoudi^ à partir ce^ieux. , 
' Zaïr.fit embarquer fon Ama;^t avec elle,; 
S*en fier à quelque autre cuc pent êcce été mietiit. 
i^grés huit joura 4e traite , mî*Yai(feîWdçCo%^ 
fairjçs 

• A^W^iU If^iefiT^s d^ 
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tes attaqua j le combat fut fanglanf ^ 
Chacun des deux partis y fit mal fes afFaires. 

Les adaillansifaits aux combatsde mei;^ 
Etoient les plus experts en Parc de tnafl^crcr y * 
Joignoicnt radrelle au nombre : Hifpal par fa» "•■ 
vaillance 

Tenoit les chofes ett balance. 
Tingt Corfaires pooftanc moncerciat (ux^ost^ 
bord. 

' Gfifonio le Gigen(crque 

Conduifoit riiorreur éc la mort 
A/ecque cette Soldatefquc/ * 
Hifpal en »n mdment fe vit environné» 
Maint Corfaire fentit fon bras déterminai 
De fes yeux îl fortoit des éclairs & des liâmes ; 
Cependant qu'il étoit au combat acharné > ' ' 
Grîfonîo courut à; la chambre des femmes. ' r 
Il fçavoir que Tlnfante étoit dans ce Vaillcau j« 
ayant deftinée àies plaiiirs infâmes 3 
Il l*emportoit comme un moineau ^ 
l^is la charge pour lui n*étanr pas foffifante» 
Il prit auflî la calFette aux bijoux ; » 
• Aux Diamans , aux témoigûages doux j 
' Que reçoit ôt garde une Amante : - • ' * 
Car quelqu'un m*a dit , entre nous 
^^l'Hifpal en le voyage avoît fait à l'Infante- 
Un aveu dont d'abord elle parut contente -, ' • 
'avoir le teitisdè fe met&re en courroux 
Ee malheureux Corfaire emportant. cette j^royq. 
N^'cn citt pà&. long-temsdc lajoy e ^ 
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. - • Uu-iles. Vai/Fcaux^quoi qu'il fût accroche^ 

• S'ctant quelque peu détaché., 
jComme Giifonio paflpic d'un bord à l'autre. 
Un pied fur fon Navire , un fur celui d'Hifpal, 
,Le Héros d'un revers coupe en deux l^animal : 
I^Aïc du tronc j combe en l'eau ^difant fa pa« 
tenôtre , - - ' 

£t reniant Mahom , ]upm , Se Tarvagant^ 
Avec maint autre Dieu non moins extravagant: 
Part g demeure fur pieds , en la miÉmc poilure* 

On auroit ri de l'avanture , * 
Si la Belle avec lui n'eût tombé dedans l'eau* 
-i-îil pal fc jette après : Tun & l'autre Vaiffeau 
*Mal-mçn,é du combat , & privé de Pilote , . 

Au gré d'Eole & de Neptune flote. 
La more iic lâcher prife au Géant poutfendu' 
Llnfante par fa robbe ctx tomj^anc foûtenuc > 

.F]Ut bien-toc d'Hifpal fccouruc, 
viager vers les Vaillèaux eût été tems perd^ : 
f ils étoient prefque à demi mile. . 
Ce qu'il jugea de plus Jacile ^ 
Fut de gagner certaines rochers , 
jQui d'ordinaire étoient la perte des Nochers» 
En ^rent le falut d'Hifpal & de l'Infante. 
Aucuns .ont allWé , comme choie confiante ^ « 
Que mcme .du péril la calFette échapa j 
Qu'à des cordons étant p^en<duc ^ 
La Belle après foi la tira^j • 
Autrement elle étoy&iperduc. . 
Nette Nageur avpit Tlnfante fui; ibn dos, ^ 

V 

4 

\ » 
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Xe premier roc gagné,nô pas fans qucî<jue j*inc ^ 
La crainte de la faim fuivit celle des flots * 
Nul vailFeati nç parût fur la '^liquide plaine. 

Le jour s'achève , il fe pafle une tmt \ 
•Point de Vaillcau prés d'eux pat le hazard coft^ 
duit î 

Point dequoy ii^anger fur ces tioChèS : 

"^Vciilà éôcrc cdaplé réduit 
ATcntit d^k faim les premières âppYôëîies. 
Tous deux pï Ivc^ d'efpoir ,;d'auuiit pius mal- 
heuieux^ 

* Qu'aimez auflî bicfi qu'amoureux , 
Ils pci d oient doublcmèriè en leur tnefaVanfine. 
Apres s'être long-tems regardez fafts parler » 
Hiffal , dit la Princeifé • il: fe fiitft confoler ; 
Les pleurs ne peuvec rie prés de là Parque dure 
-Ndtis'n^Sitt mdmtons pas^moin^; àxa^sraHépeitd 
de nous. ' , ' 

d'adoucir PaigreàT de fes cbùps j * 
C'eft touç ce qui nous refte en ce malheur ex- 
trêmes 

Se confoler ! dit-^il, le peut-on quand on aime ? 
Ah fi^.. tuais non^Madamc^ii n'cft pâs'à propts | 

Qoe vous aimie^^vous feHcii trop à plaindre. 
]« brave à môn égard & la faim & les flots } 
Mais jetant l'orfl fur vous, je trouve! coù^ à 

craindre. I 
LaPrîncclTc à «s mots he{cpiî[t|yWtôtraindrc 
Pleurs de côule;: ^foupits' d'étie pouiTc^^, 
Regards A'ctrcaiiCièl: ad rèlf A, 

puis fanglots ^ & puis foupirs encore : 

V 
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:£if ce nemeliitigage Hirpal lui repartit: : 

Tant qu'enfin un baifer fuivic : 
S'il futspris ou donné i c'eft ce que l'on ignore 
Apres force vœux impuillàns , 

Héros dit : ^uifau en cette avantur^ 
Mourir «nonsjeft choie.fi Csmc , ^ 
Qu'importe que nDs corps des ôifeâux riviilans 
Ou des monftres marins dcvi«nneot la pâture 2 
Sépulture pouu fcpuUure^ 
La mer eft cgale^à mon fen$ : 
Qu 'attendons-nous ici qu'une fin lapguiiTante? 
Seroit-il ppint plus à propos - ^ 
De nous abandonner aux;flotsî 
}-ay de la force cncor , la côte çft peu diftante» 
. , Le vent y poulfe j clîiyons d'approciaer ^ 
; ^Paiîons dea'^heii en rachejc : 
; ^]'en vois beaucoup oti )e puis prendre haleine 

Alaciel s'y léfolu fans peine. 
^ ies revoila fur Tofidtî aînfi qu*^aupa«avant ^ 
' La calfette en Iclfe faivant^ 
£c le nageur pouiTé du vent ^ 
iQerpc en roc portant la Belle 9 

F^n de navigernouvçUe. 

. Avçc t^aidc du Gicl y Se 4e ces repofoirs , 

Et du Dieu qui pcéfide aux liquides numôirs i ^ 
" Hifp^l n*en pouvant plus^ de faim,de kffitude> 
De travail ^ àc d'inquiétude , 
, ( 'Non pour lui , maîs^ pour fes amours ) 
Apres avoir jcûnç deux jouis^ » 
Prît, terre k la dixième traite,, ^ 
. U PrincelTe ^ & la callctte. 
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Pourquoi , me dira-t-on ^ nous ra^ncncr tou- 
jours 

Cette calfette ? eft-ce une circonftancÉ 
"Qui foit de û grande importance ? 

Oui , lelon mon avis , on va voir fi ^'àixoOU 
Je ne prens point ici l'elFor « » 
JNi n Weûe de railleries. 
Si j'avois mis nos gens à bord 
Sans argent & ians pierreries ^ 
Scroicnt-ils pas demeurez court ?. 
On ne vît ni d'iir ni d amo^^. 
•Les Amans ont beau dire & faire, 

J' en faut revenir toujours au neceilairc. 

La cafTctte y pourvût avec maint diamant. 

Hifpal vendit les uns , mit les autres en gagcs.^ 

Fit achat d'un château le long de ces rivages ; 

Ce Château ^dic i'hiftoire ^ avoic un parc foic 
grand, • ^ - 

Ce parc un bois ^ bois de beaux ombrages ^ 
Sous ces ombrages nos Atnans 
Pailbient d'agréables momens : 

Voyez com|;>i€n voilà d^ chofes enchaînées , 
Et par la.cafrctte amenées. 

Or au fond de ce bois un certaiti antre Àoit, ^ 

Sourd & muet , & d'amourcufc affaire : 
Som br e fur tout i la nature fembloic 

L'avoir mis là non pour autre miftere. ' 
Nos deux Amans fc promenant un jout 
Il arrîisa que ce fripoh d*Amour 
Guida leurs pas vers ce lieu folitaîre* 

Chemin 
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Chemin faifanc Hifpai expliquoic fes.défirs , 
Moitié pat fesdifcours , moitié par fes dcfàpm^ 

Plein d*uae ardeur impatience } 
La Princeffe écoutoit inctrtaine & tremblante. 
Nous voici ,difoic-il ,en un bord étran^r. 

Ignorez du refte des hommes j 
Profitons-en $ nous n'avons à 1 onj^er 
Q^aux douceurs de l'Amour en Tétat oà noi)S 
fommes. 

Qui vous retient ? on ne fçatt feulement 
Si nous vivons ; peut-être en ce moment 
Tout le monde nous croit au corps d'une Ba* 
leine. » 
Ou favorifcz vôtre amant , • 
Ou qu'à. vôtre Epoux il vous meîne, 
Mais^pourquoi vousmcner/vous pouvez rendre 
heureux' 

Celui donc vous avez éprouvé la conftance. 
Qu'attcndez^vous pout foulageriesfeux î 

N'eft-il pas allez amoureux/* 
Et n'avez-*vous point fait allez <leré(iftance } 
Hifpai haranguoic de façon 
Qu'il auroic échauffé des marbres ^ 
Tandis qu*Alaciel à laide d'ùn. poinçon ^ 
f aifoit femblant d écrire fur les arbres, 
♦ Mais l'amour la faifoît rétcr , 
A d'autres chofes qu'à graver^ 
Des caraâeres fur l'écorce. \ 
Son Amant & le lieu ralfuioienc du fccxjt \ 

C etoit une puifTante amorce* 

H 
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EUeccfiftoît 4 regret : 

l^Printeinps par malheur i4Miklo a enfafoixfi 
jeunes . coeurs Contbma empêches , i 

Etant pris par fantdc manières: . , 
Combien en voyojisTnous Te. laifleç .pasii. pa^. 
Ravir juf5c}3JLawx.iiveurs4emîer^ . " 
Qai 4an^ 1 3bor<l ne croy oient pas . 
Pouvoir accorder les premières / 
^^ur., £his qbîoti y pcnfe^ amené ces ÎQ^nSj^ 
JMainte filie,a perdu fes gans * 
J^fcmmc au partir s'eft trouvée ^ ^ 
Qui nefçait la plupart du temps ' ' 
^ Comme la chofe^jd^^rrivéc,. 
î?|^s.(ier(inEre venus ^ ppm A«^nt proppf*^; 
D'entcâr d^dsms Ui Bcllets exufa ; 

ais rnalgrc Toi déjà prcfque^vincue, 
i€rvice« d'Hi(p>l en ce même «ïôinenc:.. 
Lui reviennent devant la vue. 



Qce lui dcmaBiîojr fonViïaanii. 
Uni)iei» dont tlle étqit à fa valeur tenue'. ' 
11 va^c mieux , difoit-ii.^ vaus en faire ua at»î , 
Que dVtcpdrc.qii'mi homiftella mmchagai^is 



Xîft5 piuy^ acheva -raf&ire : 
Il J^lu5Xc.î?l0crp,.à 1'^^^^ ' 

• • • 
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Je îaiire à pc«fer oiLLereftc du myftére . 

Au fond de4'^ncr.c eft demeuré. 
Qi^ei^n la blâme ou non/)c fais plus d'une Belle 

A qui ce fait eft arrivé.. 
Sans en avoir moitié d'autant d'excûfes qu'elle» 
L'antre ne les yjt féal de ces douccuus joiiir : 
Rif^iie;«couj:e£n amour q%e la première peine* 
Si les arbres pariqienc , \l ierqic bel ouïr 

Ccwi de c;e bols } car la f^red. n eft pleins 

Qj^ des monumens amoureux 
Qu^Hif^l nous a laiCez glgrieuir^ç proye : 
On y ver r oit cctitjdpâmade jojj^,, . 

Dj^x mortels U^fdHsheurejixi 
Là imuTMt m AniAnt fhr U fein de fa Dame , • 
En cet endroit. p mille halfirs de Jlàme 
Furent étan tes ♦ & mille autre rendus. 
Ut Paix diroicibeaucoup^le Çhàteau beaucoup 

Si Châteaux avoient une langue,' 
I^hofe en vint .on poin€>^aç las àù^sznt d'à*» * * 
mour- 

Nos Amans à la fin £(g ventèrent la Cour. 
La Belle s'en ouvrit , & voici Ci k^ijangue^. - 
Vqiis m'êtes cher^ Hifpal} j aurpis dq ?éplai(ir>« 
Sî vousne penfîcz pas que toujours je vousnimc 
Ma^ qu eft-ce qu^uivamour-^ians^^rainte ^^fans 
défit ? 

Je vous le demande à vous-même, 
/ Ce font des feux bJien--tot paifezl 
<3^xeuK qm4ie.rox^^£Q^ac*da^ Icurjcours cra- 



Digitized by Google 



S% LA FIA.NCFE 

• Il y faet un peu (le;contrainte. .' • 
Je crains fort qu'à la fin fe fejour fi charmant 
N&nousioitun ddcrc,& puisun momimcnci^ 

Hifpal, ôcc2-moi cette crainte. 

Allez vaus-en voir pcomptcmcnt, 
Çc quWcroira de raoj^ dedans Alexandrie , 

Quand on fçaura que xious fommes ^cn vie 

Déguifez bien nôtre fe jour : 
Dites que vous vene;^ préparer mon retour t 
£t foire qu'on m'cnvoyc une efcorte fi fure 

Qu'il n'arrive plus d'avanture, 

Croy ez-moy , v<aj&.n*y perdrez ûm • 

Trouvez feulement le moyen , 
; Pc me fuivre çn ma deftinée ^ 

Ou de fillage,^ ou cl'Hymeiiee>. - ' 
. Et tenez pour chofe aflUiée , 

Que fî je ne vous fais du bien 

Je lerai près éclairée,. . 

Que ce fik ou non jfon delFe in , 
Pour fe fervir d;Hifpalril faloit tout protacttre»' 
Dés i^'il trouve à propos de fe mettre en che- 
iiiin ^ 

Llnfante po^r Zaïr le charge d'une lettre. 

l'I s embai quejl fait>oiIe,il voguejl a bon veiH^' 
11 arrive à la Cour ^ ou chaGuti lai demande, 

. S'il cft mort ^ s'il cft vivant., 
' ' Tant la iurprifc fut grimde ^ ^ 
En quels lieux eft Vinfante.enfin ce qu elle fait. - 
Dés qu il eut à tou£ fatisfaic , * ^ ^ 

• Oaikpartir.uaôcfcQrtepuiirarîce,. - 



• 
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HiCpal (m retenti ; non qu'on eàc en e£fec 

Le moindre foupçoh de Tlnfante. 
Le, Chef cette efcorce étoit jeune ôc bien hin 
Aborde prés du Parc ^ avant tout il partage ' 
Sa troupe en deux> lailFe Tune au rivage^ . 
Và droit avec l'autre au Château. 
La.beauté.de l'Infante étoit beaucoup accrue l 
il en devint épris Ma -première vue j 
Mai$ teUciuent épri^^qu attendant qu'il fit beau 
Pour poîiir perdre tem$^3 iMm dit lapenfée* 
Elle s'en tint fort ofFenfée } " . 
£c k^vertit ^ Ton devoir. 
Témoigner en tels cas un peu de defcfpoir , ' 
Ëû quelque foi& une bonne réceptc.'* 
C'eft ce que fait nôtre hommeiil forme le dcf^ 
De fe laifTcr mourir de faim j ( fein 
Car de fe poignardcfr^la chofe eft trop tôt faite: 
On n'a pas le tenu d'en venir 
Aurepcnti^. * » 
D'abord Alaciçl rioit de fa fottife. 
Un jnur paflè entier Jui fans ceÛe jeûnant ^ 
Elle toujours le détournant 
D'une fi terrible^» entreprife» 
Le fécond jour commence à la toucher. 

. Ëlleceve à cette avaniure*. 
Lailfer mourir un hommc3& pouvoir rempechei:^ 

C'eft avoir l^nme un peu trop dure, 
I>ar pitié donc ellccondcfcendîc 
Aux volontcz du Capitaine j- 

Er cet ^ office lui rendit . 
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Gaymcnjt:vderbaiiiie:gi:âbc;Q^v& faMmiMiKjrcr^és 

-peine î . 

Amemem le n^^iéd^ €âlt -éré fans eflfeté 
Tandis (jue le Galant trouve facisfait , » • . . 

Ec remet les autres aiFaiccs > - \ 
Dîfant tantôt que les vents font contraires» jr..^. 
T^itfot^uli^ucxadoubetresf galères ^ , 

Pour ecre en état de partir j 
. ^ T$k|itot( qu'on vient de l'avertir . 
Qa'il çft attendu dts CorÙLît€9é ^ 

Un Corfajre en qSkt arrive^Sc furprcnant ^ 
Ses gens demc^ure^ à la tade » 

Lcs;*iç.> & v4 donner au. Château l'cfcaladc4#x 

Du fier G r ifQiiio Çié$QXt le Li çutettane* . 

ll^.rçnd le ChaÉ-eau d'emblée* > 
Voilà la feue croubUoir . , 

î.ç.]eûneur maudit fon fort. • 
Le CoriàirQ apprend 4 abord ^ 

V ' I/ayanture de la belle, 
Et la tirant à Técart , . . 

• Hfn veut avoir fa part» - . 
Elle fit fort U4:ebelle^ , ^ 
Il ne s'en étonna pas ; 

N 'étant rifivicc tel cas. i . • 

• LeHmew ^qe ;vous4>iii0îee. Cmc^^^ 
L.iU dit tout franc *ce<x>rfairc 
0(l;.demUToit:{ioiira!;iit i , 

]e fuis Corfiiire èc demi» . 

avez £itf jeunet tm' pauvre nûferable 9 

(^i^ fc aiouiixit-f ouL YOW^'dJoi^ 
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•;Votts.jcujaf rez.àvôtrc coi»r , 
Ou vous iTie/erez favorable. 
La juftice,l<> veut ; . nous autres gens il^ner 
Sfavons rendre à chacun feio;i çç q^ii mérite $ 
• Attende;s*vou$ de n'avoir à/ja^nger , 
Que quand de ce.côtA vous aucgl: été quitté. 
Nfi;HWw:hajid^z4}oiî^çî:aAÇ^M^ajii^^ croy,»^ 

moi, ♦ 
Qu'idit f^UvAlaciçl.?:foî;cçv:n'a point de toi^ 
Sfacçommoder " 




Lugmentpi; 

^par pitié >l'aûçiiAi^,^]lf/^^^ , 
Que ne point eiTayep par^pîtSc de foî-mcmc j 
EJ^c fe fjirçc 4>ren4f«n gré le jout. 
ita'eft affliftîon 4Qnt on ne vienne à bout. 
Si le Corfaire eut été fage , 

iLeût mené lUnfantc en un autre rivage^ 

• HP» t.- - • •- ^ ^^.•> - 

Sage en amour ? HeUs l il. n'çn.^ç^ ppiot^. 
'ïaiidisque cdaî-ci croit ^v^^rçot^ à point» 

V.eçt pouL* par titjiievj propi:e poux açtsiîdiic^ 
l^tutie qui ne dorp^quç lors^quç jio» ycillotoSi 

• ' Et- veille quâfid nous foiçnx^Ulons , 

. Lui tvame en fecret 69( f^il^dre^: . 
l^jr^eigneur d'un Château voifin dQ.^CçljiiTïÇjf ^ 
^QiTune fort ami de là joye ^ 
Sans nulle attache , & fans fouci r 
^e:. dç cXÇ^Çii9*w Wuj<^^ ^Hplquc Oliaitlk 
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Ayant eu le vent des beautez , - 
Perfèftions ;commodicez^^ ^ , 
Qu'en fa voifine on difoltétre. 
Ne fôgeoit nuit & jour qu'à s'en rêdre le maîtie * 
Il avoic des ^mis , ét l'argent , du crédit j 

Pouvoit afiTembler deux millç hommes:* 
Il les aflcmbfe donc un beau jopr , & leur dit ^ [ 
SoufFriions-nous^braves gens que nous fomme* 
Qù'uft PiiatcTà nos yctt* ^ gorge de butin : ' 
<;^a'il tr âte comme efclave une beauté divine ? 
^ plions tircrnôtrc voîfine' 

D'entre les gritFes du mâtin. ■ 
- , Que cc^foir chacun- foie en armes J 

Mais doucement,& fans donner d'alarmef * 
t Sous lesaufpicçs de la nuit y * 
Nous pourrons nous rendre fans bruit 
Au pied de ce Château ^ dés la petite pointe 

Du jour. 
La furprifc à l'oipbre étant jointe 
Nous rendra fans hasard maîtres de cefejôun v. 
Pour ma part du butin je ne veux que la Damc^ 
Non pas pour en «firr ainfi que ce voleor } 

Je me fens un defir en Tame > 
De lui reftituer fes biens & for^ honneur» 
Tout le refte eft à yous^hômes^chcvaux^bagage,, 
VivreSj-munitionsjCnfrn tout réquîpage - . 
Dont CCS Brigands ont empli la maifon, 
]e vous dj^mandc encore un don i 
C*cft qu'on pende. aux créneaux haut &c court le 
. CoifaiïCi 
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Cette liarangtie militaire 

Leur fçuc tant d'ardeur infpîrer , 
.Qu'il en iialot un autre ^ afin dejcnoderei: 

Le trop grand defir de bien faire. 
Chacun repaie le foir (étant venu : . 
L'on mange peu j l'on boît en rccompenfc : 

Quelques tonneaux font mis iui cû« 

Pour avoir faitcetteUépenfe » 
Il s eft gagné pluâeurs combats^ 

Tant en-Allemagne qu'en France^ 

Ce Seigneuj: donc n'y manqua pas ; 

Et ce fut un trait de pradénce* ( barras. 
Mainte échelle eft porté , &c point d'autre em- 
Point'de tambours . force bons coâtelas. 

fi ' * 
^ ans bruit , on arrive en lîlcnce. 

L'Oiient venoît de s'ouvrir, 
C'cft un cenis où le femme cft dans fa violence, 
Ët qui par fa fraiçlxeur nous cotraint de doonii:. 

Prcfquc tout le peuple Corfaîre, 
Qu fommcU à la mort n'ayant qu'un paaà faixe 

Fdt alîbmmc fnns lefcntin 
Le Chpf pendu > l'on amené l'Infante. 
. * Son ^eu d'amour pour le voleur , 

Sj3.furprife'&:fon épouvante, 
Bt civiliteai de fon Libérateur 
JsJe lui permirent pas de répandre des larï»ics« 
Sa prière iàuva la viei quelques gens. ' ' 
Elle plaignit les morts , confola ks. mouranff^ 
Puis quitta fans regret ce^lieox remplis d'aksv^ 
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, On die niéuie qu'en peu de tfims , 
Elle perdit la mémoire 
Defes deux.demieis Galantsj 
Je n'ay pas peine à le croire, . 

^on yoifin la reçût eh un appartement * - 
Tout briUai^tC d'or , & miscible rickemenl. 

On peu s'imaginer l'ordre qu'il y fit mettre. 

^ Nopvel Hôte nouvel Amant, 

• Cp n'ctoit pas pour rien obmettre. . , 

Grande chère fur tout^ôc des vins fort cxquU# 
Les Dieux ne font pas mieux fer vis. 
Alaciel ^i delà vie 
Selon fa Loy n'avoit bu vin , 
Goûtdi ce foir par compagnie , t 

De ce breuvage fi divki. 

Elle ignoroit TelFet d une Ijqucur fi douce , 
infenfi.blemenrfit canroufie : 

.£tfomme amour jadis lui trpubla la ràilon , ' 
Ce fut lors un autre peifon. 
Tous deux font à craindre des Damej^ - v 
Alaciel mifc au lit par fcs femfnes , 

Ce bon Seîgnepr s*en fut latrouv^^r tout d ua 
> » j^aSs 

Qpoy trouver,dira^t-on^d'immobiIes appas ? 
Si /en trouvois autant jefauroisbien qu en faicie 
. DifoitTautie jour un certain : 
Qu'il me vienne une même afiiiire , 
,0n verra fi j'aufaî recours à mon voifin. 
JJaçchus donc^& Morpliée & THôte de la gelie 

diif pfcrent d'elle* 
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Les charmas des premicis diUipez à la fin ^ 
La Prînceire au fortîr du foramc 
Se trouva dans les bras d'un homme. 
La frayeur lui glajça la voix : 
Elle ne pue crier ^ & de crainte faifie 
Permit tout à fon Hôte , & pour unft autrefois 

Lui lailîa^icr la partie. 
Une nuit , lui dit-il , eft de même que cent ; 
Ce n'efl: que la première à q^oi Tpn trouve à 
^aiciei W crûtyL'Hote en6n Ce lallant . (dire 
Pour d'autres conquêtes foûpire 
Il part un foir > prie un de fes amis ' 
De faire cette nuit les honneurs du logis. 
Prendre fa place^ aller trouver la ^lle > 
Pendant l'obfcuiité le coucher auprès d'elle , 
Ne point parler j qu'il étoit fort ai(é , 
Et qu'en s'acquitant bien de l'emploi proporé 
Vic^Ê^iite aileurément agvétoit foafervice. 
L'autre bien volontiers lui rendit cet office. 
Le moyen qu^un ami puilfe être refofé ? 
A ce nouveau venu la voilà donc en proye, 
il ne pût fans parler contenir cette joye. ^ 
La Belle fe plaignit d'être ainfi leur jouet, 
^Comment Tcnterid Monfïeur mon Hôte } 
.J>it-^lle 3 & de quel droit tàt donner comme il 
faitl 

L'autre confcfla qu'en e^ - 
Ils avoicnr tott \ mais que toutç la faute 
Etoit au maure du logis. 
Four vous venger de ion mépris . 

1 i 
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Pottifui vît-il 3 comblez moi de carefTes^ ' 

Encherîlicz fur les tendrelFes 
Que vous eûces ,pbur ^lu^ ^ t«wc .qu'il fut yocrc 

Amant : 

^imez-mgy par^épît > & par rfiflcntiment , 
Si vous ne pcmvez awrement. 

Son confeil fut {pivi ^ Ton poulla les afiaire^ p 
Von fe vangea > Ton n'obn[iit lien. - 
Que fi raiiji s'en trouva bien , 
L'Hâte ne s^en tourmenta gueres« 
Et 4e cinq fi j'ai biencQmptc. 

J^c fixiéme incident des travaux de l'Infante 
Par quelques-4ins eft rapporté 
D'une mianiere différente* 
Force gens coocl,uront de là ^ 

Que d'un Galar^taq aioîns je feis graceàUBcll^ 
C'eft racd'ifance que cela : 
Je ne voudrois mentir pour elle* 
Son Epoux n'eut aifeuréraenc 
Que huit Précurfeurs feulement. 
Pourfuivons donc nôtre nouvcUg. 

J^liôte revint quand T^uni fut content. 
Alaciel lui pardonnant ^ ' ' " 
Fit tPtr'cux les chofe? égales,: 

L^ clémence fied bien aux perfonnes Royales^ 

Aiofi de main en main Alaciel pallbit,' 
Et fouvent fe diverti (foit ' • 
Aux menus ouvrages des filles 
Oui l^'icrv<iicnt , tpupes alfe? gcncillcs^) 
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Elle en ftimoic fort une > à qui l'on en conçoit? 
Ec le coïKcur étoit un certain 'Gentilhomme 
De^ce logis bien iâit & galant homme ^ 
Mais violent dans les defirs , 
Et grand ménageur de foupîrs , 
Jufques à commencer prés de la plus fevcre ♦ 

Par où l'on imit d'ordinaire. 
Un jour au bouc du parc le Galanc rencontra ] 

Cette fillette } • 
tt dans un pavillon fit tant qu'il l'attira 

Toute foulette. 
L'infente croit fort près de là : 
Mais il ne la vit point 3 ôc crût en aileurance 

Pouvoir vfér de violence. (veuri 
Samédifante humeur ^ grand obftaclc 'aUx £il 
Pefte d^'amour , & des douceurs 
Dont il tire fa fubfiftance , 
Avoit de ce Galant fouvënt grclc l'efpoîr^ 
La crainte lui nuifoic autant que le devoir. ' 
Cttte fille l'auroit , félon toute apparence 

Favorifé;, 
Si la Belle eut oie. 
Se voyant craint de cette forte 
Il fit tant qu'en ce pavillon ^ 
Elle entra par occafîon j 
Puis le Galant ferme la porte i 
Mais en vain,car l'Infenteavoit deguoî Touvrir 
La filie voie fa faute* ôc tâche de iorrîr 
Il la rcriént r elle crie , elle appelle ; 
. JL'jtnfentc vient , & yknt comme il fiïoit', ' 
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10* LA FIANCE'E 

Quand fur fes fins la Demoifellc ctoir.. 
Le Galant indigné de la manquer f\ belle 
Perd tout rcfpeâ: , Se jure par les Dieux*. 
Qu'avant que lorcir de ces lieux > * 
Uune ou l'autre payera-fa pçine ; 

Quand il devroit^cur arracher les mains^- 
Si loin de tous fecours humains ^ • 
Dit-il > la refiftanee eft vainei. 
Tirez au foirt fans marchander ^ 
] e ne fçaurois vous^ accotder 

Que cette grâce . ' " , 
il faut que l'iine ou l'autre pafl*^ V 

Pour aujourd hui. 
Qu'a fait Madame ? die la bi:lle ^ 
Pâtira-t-cllc pour autrui i 
Ouy fi le fort tombe fur elle , ^ 
Dit le Galant, prenez-vôus*en à lui. 
Non non , reprit alors l'Infanre , 

Il ne fera pas-dit que i on ait » moi piefencc ^ 
Violenté cette innocence. 

|è me réfous plutôt à route extrémités 
Ce combat plein de charité 
put par le fort à lafin terminé. , 
L'Infante en eut toute la gloire î 

il lui donna fa voix y à ce que dit l'Hiûoire i 
L'autre fortit 3 tSc l'on jjjrâ 
De ne rien dire de cela. ^ 

Mais le Galant feferoit laiffé pendre » 

Plutôt que de cacher un fecret Ci plaifant 

Et pour le divulguer il ûc Voulut attendre 
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Quc.lç %ems qu'il faloit poiir trouver ftulemenc 

Quclcju'ua qui le voulue cuccndic. 

Ce changement de favdris 
, Devint à l'infancc une peine j 

Ëllê e ut regret d'être l'Heicne 

D*un fi grand nombre de Paris. 

A ullî l'anaouLfc j oiioit d'elle. 

Un jour cntjyutfes que la Belle 

Da^is un bois dolBbic à Técart , ^ • % 

11 s'y rencontra par hàzard 
Un Chevalier errant , grand chercheur d'avau^ 
tûtes, 

De ces forces de sens que fur des palcftois"^ ^ ' 
Les Belles (uivoient autrefois ^ 
Et palfçient pour chaftcs Ôc pures. 
Celuirci qui donnott à fes deiirs l'eiïbr , 
Comme faifoient jadis Roger ôc Galabr , ■ 

N'eût vu la Princefle endormie , 
Que de prendre un baifer il forma le deircin : ' 
Tout prêt à faire choix de la bouche ou duicist. 
Il éroic fur le point d'en palfer fon envie , 
Quand tout d'un coup il fefouvint 
Des loix de la chevalerie^ 
A ce penfer il fe retint^ . . • 
Pl iant toutesfois en fon $mc ' 

Toutes les puilTances-d 'amour » 
Qu'il pût courir en ce fejour 
Quelque avanture avec la Dame, 
L'Infante s'éveilla furprife au dernier point 
Non non^dic-il ^ ne craigne^ point j. 
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Je ne fuis gcanc ni fanvagc j . ( Diciu^ 
Mais Chevalier errant y qui rends grâces aux 
D avoir trouvé cfcins ce bocage ( Cieux* 
Ce qu*à peine on pourroit rencontrer dans les 
Apres ce comrplimÊnt/ans plus longue demeure 
Il lui die en iieux mots Tardeur qui Fembcjafoic 
/ 4|fehPtoît un homme ^iJ^foif 

^^eaucoupdré chcimn e^ M^^ d'heure. 




iseaucoup ce en cmm e qKQ a heure. 
Le refreîn&t d'offrir îl^rfonne & fon- bras^ 
Ët tout ce qu'en (emblable^ cas . 
On a de coutume de dire 
ctUcs j)our qui Ton foûpire. 
Son ofe-c fut reçue , & la Belle lui fit 
Un long Roman de fon Hiftoirc ^ . 
SufMrîmant , comme l*on peut croire , 
Les fix Galants. L'avanturier en prît 
Ce qu'il crut à propos d*en prendre ? . . 
Et comme Alaciel de fon fort fe plaignit^ 
Cet inconnu s'engagea. de la rendre 
Cher Zaïr ou dâs Garbc^avât qu'il fut un mois^; 
Dans Garbe/non3reprit*elle,& pourcaufer 
Si les Dieux avoient mis la chofe 
Jufques à prefent|à mpi^jchoix ^ 
J^aorois voulu revoir Zaïr & ma patrie 
Pourvu qu'Amour me prête vie , ' 
Vous lés .VciTez , dit-il. C'eft feulement à vous 
D'apporter remède à vos coups , - 
Etconfentir que mon ardeur s'appaîfc 
Si j'en mourois ( à vos bontez ne platfc ) 
Vous demeureriez feule pour vous parler 
ftaac 
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Je tiens ce fervîce a(îez grand , 
Pbur me âacet d ' une efperaace 
De rccompenfc. 
fiïc en tomba d'accord , promit quelques dou« 
Convint d!im nombre de faveurs, (ceurs 
i Qu'afin que là chofc fût fure ^ 
Cette Pririceflfe lui payroîc,' 
Non tôuc d'un coup ^ mais à mefur^ 
Que le voyage fc fcroit j 
' Tant chaque jour , fans nulle faute. - ^ - 

Le maTche s'étant ainfi fait ^ 
• La Princefle en croupe fe met . * 
Sans prendre congé de fon Hôte. 
XHnconnuqui pour quelque tems 
S'étoit détait de tous fes gens ^ 
Les rencoqtta bîcn-rôt..Il avoir dans fa troopr 
Un fîen neveu fort jeune^avec fon Gouverneur*. 
\ Nôtre Héroïne prend en defcendant de croupe 
Un palefroy^.Cependant le Seigncui: 
Marche toûfoars k côté d'elle 
Tantôt lui conte une Douvellc y 
Et tantôt hiipark d'Amour , 
' . Pour rendre le chemin plus JCQurt^ 

• 

Avec beaucoup de foy le traité s'exécuteT 
Pas la moindre ombre de difpute \ 
Point de faute au calcul > non plus qu^entrc 
' Maixhands. 

faveur en faveut/ aînfi contoient ces gens) 
IpTqu'ïttt bçrd^e la mer enfin ila- arrivèrent »\ 
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Et s'embarqueienc. 

Cet clément n€ leur fut p^s moins doux 
Que Taucie avoicéré^pertain calnae au contraire 
Prolongeant le chemin, augmenta le falaite. 
Sains 5c gaillards ils débarquèrent tpus 
Au pprt de ] oppc \ ôcAk fe rafraichkcnt 
Au bouc de deux jours en partirent^ 
Sans autre efcorte que leur train i 
Ce fut aux Brigands une amorce : 
« Un gros d'Arabes* ettchcmi» * 
Les ayant rencontrez , ils ced oient à la force ; 
Quand nôtre avanturicr fit un dernier clîoïc > 
Kc]>ou(ïkleb,Brîgands, reçu une bldfurc 

Qui le mit dâns la fepuicurci * ^ 

Noii fur le champ devant fa more 
Il pourvue à la Bcllc^ ordonna du voy age,' 
£b chârgea fon neveu jeune homme dis Courage , 
Lui léguante par même moyen . _ ( 

Lç fucplus des fkveurs , avec fon équipage » ' 

Et tout le refte de fon bien. 
Quand oft fut revtoude toutes ces alarmes ^ 
Et que^l'on eut verfé certain nombre de larmes 

On facisiît auteftament du mort ; 
Qn paye les} faveurs , dont enfin la dernière * 
Sçhût juftcmcnt fur 1« bord 

De la frontière. 
En cet endroit le neveula quitta 
Pour ne donner aucun ombragp j. 
Etle Gouverneur la guida 
SeudaatLe xcâe du voyage^ /, 
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Au Saudan il la préienca. 
« D'exprimer îcî la tendrclTe , 
Ou pour mieux ^ire les traniports^ 
Que témoigna 2aïr en voyant la Prînccflc ^ 

Il faudroit de ^nouveaux efforts j 
£t je n'en puis plus faire : il eft bon q\ie j^imite , 
Phœbus , qui fur la fin du jour 
Tombe d'ordinaire ^ court \ 
Qu'on diroic qu'il fe précipite. 
Le Gouveineur/aimoit à fe faire écouter; « 
Ce fut un pafle-temps de l'entendre conter 

Monts & merveilUs de la Dame v 
Qui rioiefana dioutc en Ton ame. 
Seigneur^ die le bon hommc^cn parlant au Sotu 
dan > 

Hifpal étant parti , Madame incontinent ^ 
' Pour fuir oifîveté principe de tout vice , 
Réfolut de vacquer nuit & jour au fer vice 
D'un Dieu qui chez ces gês a beaucoup de crr- 
je nçvous auxois jamais dit . ^dit^ 
' Toiisfes Temples & fes Chapelles • 
Nommez pour la plupart alcôves & ruelles, 
Là les gens pour Idole ont un certain oifeau 3, 
Qui dans fes portraits eft foit beau , 
QiSoy qu'il n'ait des plumes qu'aux ailc& ^ 
Au contraire des autres Dieu , 
Qu'on ne fei t que quand on efl; vieux ^ 
La jeunelfe lui facrifre. 
Si vous fçavicz l'honnête, vie 
Qu'en le fervant mciioit Madame Alacièlj. 
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Vous béniriez cent fois le Çieï ' 
De Vous avoir dônné 6Ue tant aeeomplic, 
Au,refte en ces Pais on vit d'autre façon 

' Que parmi vous^le; belles vont & viennent 
* Point d'Eunuques qui les retiennent ; 
Les koiiames en oes lieux ont cous baibe.atf 
menton. 

^ Madame dés Tabord s'efl: faite à leur méthode^ 
Tant elle eft de facile humeur > 
Et je puis dire à Ion honn^ 
Qàe de tout elle s*acconltno<f er 
Zaïr étoit ravi* Caciques jours écouîez j 
La Princeilê partit pour Gatbeèn grâdecrcortf« 
Les gens qui la fuivoient furent cous régale:^ 
^ De beaux prefens : & di^un amour û £oïté 
Cette Belle toucha le cœur de Mamolin , 
Qu'il ne fe tenoit pa»: Oniit un grand fellin^ 

Pendant lequel , ayant belle audiance, . " 
Alaciel cont^ tout Ce qtr'elle voulue 
IMt les mcnfonges qu^il lui plût. 
Mamolin & fa Cqm ccoutoient en iilence. 
* La nuit vînt : on porta la Reine dans fon lit? 
A fon honneur elle en fortit /* 
Le Prince en rendit cémoignagj:, 
Alaciel 3 à Ce qu'on dit > , ^ 

N'en demandoic pas davohtag^. 
Ce conte nous apprend que beaucoup de marls^ 
Qui fe vantent de voir fort clair en leurs aSiii 
~ res ^ 

N'y viennent bicn^ fouvent^qji'àprcs les fevorîs^ 
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£t tout fçavans qu'ils font ne s y connoificnc 

gueres. 

Le plusTeur toutefois eft de fe bien garder j 

Craindre couc , ne rien hazarder, 
Fillcj màintenez^vouis l'af&ire eft d'importance 

K.ois de Gai'bc ne lonc oifeaux communs en 
France, 

Vous Yoycs que l'Hymen y fuit l'accord deprcs 
C'cft là l'un des plus grands fecrets 
Poui em} ccher les avantures, 
}e tiens vos amiciez fort cbafte^^foit pures ^ 
Mais.Cupidon alors fait d'etrat^^leccros ; 

Rompez-lui toutes fes mefures : 
Pourvoyeas'à lachofe auflî bien qu'aux foupçés.* 
Mç.m'aUj^ point coxtfer^'eâ le droit des gar- 

Leisi garçons fans ce dioit ont allez où fe predrc 
Si quelqu'une pourtàt ne s'en pouvoit défeodirc 
Le remed c fera de rire en fon malheur* 

Il c(k bon de garder fa Heur s 
jMais pour l'avoir pcrduç^il ne fe faut |>a^ 

pendre^ * 
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ENCHANTE'E. 

. J^cHVelle tirée âe l'Ario fie. 



LES mam les plus cruels ne font que dis 
chanfon ^ 
Prés de ceux qn*au\"Marîs caufc la ji.lou{îe.iS 
Figurcz-vons uaPou chez qui tous les foupçons 

Sent Bkn venus :. quoy qu'on lui di \ 
Il n'a pas'un aiomenc de repos en fa vie. 



/ 

I 



EN CHANTE'E. .m 

. Sil'or^lle lui tinre^ô Dieux l tout cft perdu. 

ionges font toû joues que l'on le fait cocu : , 
PourvAquilfonge >,c'eftl'àf£iire. 

:;Jenc vous:Voudrois pas un tel point garantir ; 
Car pour fonger il faut dormir ^ 
Et les jaiou)^ ne dorment g^^e ; - - ' 
.tnoitïdre bi-uît cwUlc un mari loupçonneux: 
alentour de (a femme une mouche bordonnc • 
> C^sft cocuagc qu en pcrfonne ' . 
^ II a vii Je fcs propres yeux. ' * ' r 
iîbieri vu que Terreur n'eu p^ut être ef&céc,. 
J^veqt à toute forçc être au nombre des fots. 
jTc maituient Coco 9 du. moins de^U peuf^e ^ 
Sll nei'cftenchair& en os. ' ' j > 
vrçs gen^,ciite$-mQy,qu'dl-ce que cocuagej 

Quel tour vous feit-îl ? quel dommage ? 
'eft-ce enfin que te mal , donc tant gens de 
Se rhoqociït^vcG juftc ^j^ifc > ( bien 
" , Quand on 1 ignore ^ ce n'eftrien , ' ^ ; 

Quand on le fçait , c'eft peu de cbofe^ 
Vous croyez ccpedat que c*eft un fort grâd cas: 
Tâchez donc d'en douter , & ne reflemblez pas 
A ctiuî-là qui bût dans la Coupe enchantée. 

Profitez du malheur d^autrul. ^ 
Si cette hiiioire ^.eut ioulager votre ennui / 
' ]e vous Taurai bien-tôt contée. * 
Mais je vous veux premièrement. 
Prouver par bon raifonnement , 
Que ce mal dont la peui vous minç &c vous con- 
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N'eft mal qu'en vôcrc idée , & non poônt d^ns 
l'eftet. 

En mctrcz-vous vôtre bonnet 

X< oins aifémenc qucAc coûmme? 

Cela s*en va-t-ît pas tout net ? 
Voyez-vous qu il cil rcllcune feule apparence? 
Une tache qui ntiifc a vos plaifirsiecrctsj 
Ne r-etrouvez-vGUs pas toujours les mêmes trait 
Vous appercevc2-voû8 d'aucune diâference i 

Je tien donc ma confcquence , 
Et dis malgré le peuple , ignorant & bnital # 

Cocuagc n e(l-vpoint un mal. 

Oiii ^ mais Nionneur eft une étrange afikire! 
Qui vous fouciçpt que non.^ai je dit le contraire 
Et bien FiK>nneur ^ l'honneur } je n'entens que ' 
ce mot. 

Apprenez qu'à Paris ce n'ed^ pas c5me à R.ome^ j 
• île Cocu qui s'alTlige y palIe pour un fot ; ' 
Et le Cocu qui rit,pour-4]n fort honnête home. 
Quand on prend comme il faut cet accident 
Cocuage n*eft point un mal. ( fatal , * 

Prouvons que c'eft un bien : la chofe c ft fort 
facile . 

Tout vous rie } vôtre femme cA fouple comme 

' un gand ; - ^ 
Et vous pourriez avoir vingt Mignones en Ville i 
Qu on n'en fonneroit pas deux mots en tout un ; 

Qjand Vous parlez, c'etl<iît notabjc: ( aD« I 

On vous met le premier à table : 

C'eft pour vous la place d'honuçur » 

pour 

0 
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Pour vous le morceau du Seigneur : 
Heureux qui vous le fertlla Blondine Chîorme 
Afin de vous g^*:^ n epargjie aucun moyen : 
Vous êtes le Pacron; dont je conclus en foinK» 

Cocuage cft un bien. 

Quand vous perde^^ au jeu, ron^ous donne 
revanche î 

Même votre hpme écartis & fes As Se {es Kois. 
Avez-vousfur les bras q,uel^uç Monfîcur Di-- 
manche ^ 

Mille bourfes vous font. ouvertes à la fois. 
Aïoûcez que l'on tienc vôtre femme en haleine^ 
Elle n'en vaut que mîeux^'en a que plus d'appas 
Menelas rencontra des charmes dans Hélène ^ 
Qu'avant qu'être à Paris la BcHe n^avoit pas. 
Ainfidc vôtre époufezon veut qu elle vous plàife 
Qui dit pmde au coiitraîre,il dit laide ou msLO^ 
vaife r ^ 

Incapable en amour d'hpprend^re janrais rien ^ 
Pour toutes ces raifons^je periîfte en ma thefè , 
' Cocuage eft uit bfen. 

Si ce Prologue cft long ,.la matière en eftcaufe 
Ce a' eft psLS en palFanC qu'on traite eëttc ckofe 
Venons à nôtre hiftoirc. Il étoîtun Quidam ^ 
Pont )e tairày le nom ^ l'état & la patrie ^ 

Celui-ci de peur d'accident , 

A voit juré que de fa vie 
Femme neluy feroit autre que bonne amie 
Nimphe fi vous vouliez y Bergère , & ceteia/ 
Pour çpoufe > januis il-n'ôa vint jufques-là " 
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S'il eut tort ouraifoi>> c'eft^ un point queja 
paffe. •* ( grâce 

Qaoy qu'il en foie , Hymen n ayant pu uouveij 

Devant cet homme , il falut que l'amour 

Se mélac feul de fes affakes >^ 
Eût foin de le fournir à^s cjio fes ncccflaircs ^ 

Soie pour la nuit , Ibic pour le jpur^ 
11 luy procura donc les fevcurs d une Belle , * 
' Qui d'une filli^ naturelle 
LefitPerey & mourut: Upa\iVre hômmeea 

Se plaignit;^ g^niic ^ foûpira^ . ( pleura.». 

Noîi conSnic qui perdroit fà fémme: 
Xel deiiil n'cft bienfouY.çnt que changement 
d'habits, 

Waîs corne qui perdroit tous fes meillcuis am'^ 
Son plâifu* y ion cœur , Se fou ame. , 

Là fille crût ^ fc fit j on pouvoir déjà voir 
Haulîjer &. bailler (on mouchoir., 

le temps coule > on n'cft pas lî-tôt à la bavette 

Qu'on trotte ,qu'oii raifornie^o» devient g<9jj^ 
delctte, 

Puis grande tout à fait^ & puis. kfervif eut 

Le Peve avec raifon ^ut peur 

Que fa fille chalfanr de race * ^/ 

. > Ne le prévînt , & nè prévint encor 

Precrc , notaire , Himçn , accordai;- 
Chpfe&d'ordinake Qtent toute la grac.C: 

Au pr fent que Ton fait 4e foy.k. 

La laiil^r fur fa bonne foy 

Ce n etoit'pas.cixpfe trop fûre*." 
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Dans ua Convenc ; là cette Belle apprit 
Ce qu'on apprend , à manier l eguilie. 

Point de ces livres qu'une fille 
lit.qu*avec danger & qui gâtent refprit i 
Le langage d'amour étoit jargon pour elle* 

On n!cut fçû tirer de la BeUc 

Un feul mot que de fainteté. 
'/En fpïritualité 
Elle auroît confondu le plus grand perfonnagc. 
Si l'une des Nonains la loiic^t en beauté , 
Mon Dieu fi^difoit-elle^ah ma fœur ! foyez (àgq 
Ne confiderez point des traits qui périront: 
C'eft terre que cela ^ les vers ièonangeroitr, 
^u (efte elle n avoir au monde fa pareille 

A manier un cannevas , ( Pallas» 

Fil oit mieux que Cloton , b;:odoit mieux que 
TapilFoit mieux qu'Arachne ^ ôc mainte autre 

merveille. 

Sa fagedê , foii bien , le bruit de ces beautez 

Mais le bien |)lus que tout y fit mettre la prellè 
^ar la belle etoit îà corne en lieux empruntez^ 
Attendant mieux , ainfi que Ton y lailTe 
Les bons partis , qui vpntrouvent 
Au Moutier fortant du Convenc. 
Vous fau(:ez que le Percavoitlong-teps devant 

Cette fille légitimée ; 
Califtc ( c'eft le nom de notre Renfermée } 
j^'cut pas la clef des châps^ qu'audîeu les livras 
faines, v 

• Jl fe prefenta des Blondins > ^ 



V 
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De bons Bourgeois , des Paladins 
Des gens de cous Ecats,de tout poii^de touc âge; 
La belle en choi/ît ùn,bié fliit^beau perfonnage 

D'humeur commode^ à ce qu'il lui fembia ^ 
Et pour Gcudrc auffi-rôc le Pcrc l'agréa. 

La doc fut ample i ample fut le douaire : 
Ea fîile écoit unique ^Sé le garçon aufli. 
. Mais ce ne fut pas là le meilleur de TafFaire 

Les mariez n'a vorèhc fouci 

Que de s'aimer &c de fe plaire. 
ï>eurans d« Paradis s'étantpaffezain/i^ 
V L*cnfci des enfers vint enfuite* 
Une jaloufe humeur faiiic foudaincment 

Nôtre Epoux qui torrfottemenc 
S'alià mecre c n l^cl pr ir d e craindre k pourfuke 
D'un Amant , qui fans lui fé feroic morfondu. 

Sans iuy le pauvre homme eue perdu . 

Son temps à l'entour de la Dame, " 
Qaoy que pour la gSQtgner il tentât tout moyen* 
•Que doit feire un mari^quancTon aime fa féraeî 

Rien*. 

Vbîcî pX)trr<jBoî je luy confeille 

" ï)e dormir^ s'il fe peut d un &. d'autre côte. 

Si Lp Galant eft écofucé x 
Vos foins ne feront pas qu'on luy ferme l'oreile 
Quand à l'crccafion , cent pour une. Mais fî 
Des difcours du Eiondin k Belle n: a fouci ^ 
^owle luy faites naître,& la chance fc XQOtne, 

Volontiers où foupçon fcjournc ^. 

Co^uagc.rejaurae auûii 

» 

.... "'^•^ 
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Dâmon, c'eft ndcre Ëpoux,ne eom prit pas ccci,- 
Je l'cxcufe & le pkinsj d'autanc pliis que l'om- 
* tuy vint pat coirfeil feulement ( bragp 

Il eût fait un txdk d-'homme fage , 

S-'il n'eôt crô' que ion monvemenc. 
Vous allez entendre conunenc. 

L'£nchanta:eilè Nerie 

FlcunlFoit lors } & Circé 

Au prix d'elle en diablerie 

N'eût été qu'à l'A. B. C- 

Gar Nerie eut à (es gages 

Ees Intendans des Oraees 

Et tint le deftin lié. 

les^Zepbirs étoient fes pages j 

Qjand à fes valets de pîed , 

€'«Coient Meffietbrb les Borecs> 

Qui poçtoicnpjjar.les contrées' 

Sçs mandats louvente-foîs , 

Gens difpos , mais peu courtoi» 

Avec toute fa fcience 
Elle ne pût trouver de remède à l'Amoun- 
Damon la ca^tivar : celle dont la cuilTance'^ 

Eûtarrêté l' Aftre du jour r< 
Brûle pour un ntortcl,.qu'en vain elle fouhaice 
Pofleder une nnit a Ion contentement. 
Si Ntrie eût voulu des bailcrs ^iulement 

C'étoit une affaire faite. * 
i^lais elle alloit au pointj&ne marchandoit'pas 

. Danaon,quoy,q«îellc cûc.des appas 
>4e pouY©ù U ïéfoudïc à faullpr ^ pcomcflc. 
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D'|cre fi de Je à fa moitié-;. 

Et vouloir que l'cnchantcrefle 

Se tint aux marques d'ânxitic. ' " • 
Où forr-iU ces maris i k race en eft cefTéer 
te même je ne fçay fi jamais on en vitr 
L'Hidoire en cet éndioit eft félon ma penf» 

Un^peu fujette à conticdic : 
L'Hipogrife n'a rien qui me choque Tefprit » 

Non plus que la lance enchantée : • ' 
- ^ Mais ceci^'efl un poinrqui d'abord me fur prit: 
Il palFera pourtant ^ j'enay faitpafTer d'autres^ 
J^es gens d'alçrs étoient d'autres gens que 
nôtres ; 

* On nevivoit pas comme on vit. 
Pour venir à fes fins , l'amourette Ncric 

Employa philtres ôi brevets^, , 
Eut recours aux regards remplis d'afteâerie ^ 

Enfin n'obmit aucuns lecrccs. 
Camon à ces rçfibrts oppofoic l'Himenëe^ 

Neiie en fut fort étonnée, 
Ëile luy die un jour , Vâcre fidélité 
Vous paroit héroïque &: digne de louange^ 
Mais je voudrois fçavoir comment de fon 

Califte en ufe ^ & luy rendre le changCr 
Quoy donc « (i vôtre femme avoir un fivori ^. 
Vous feriez Vhon^mc chafte auprès d'une Mai* 

trclfc f , 
Et pendant que Calîilc attrapant fon mari 
Jp4Milcroit jufqu'au bût|t ce qjfi^on nomme cen^ 
. dxeûTe ^ 

i 
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.Vous n'iriez qu'à moitié chemin / # 
Je VOU& croyois beaucoup plus fin ^ 
ît ne vous ccnois pas homme de mariage,. 
Laiïïèz les bons Bourgeoisjfejplaire en leur mé^ 

nage j 

C'cft pour eux feuls qu'Himen fie les plaifirsv 
permis. 

Mais vous! ncL pas chercher ce qa'ampur a d'ex» 
quis! (^uel 
Les plaiiiis défendus n aaronç rien quî vous pi- ' 
Et vous les baïînîrez de vôtre République ! 
Non non Je veux qu'ils foient déformais vo^ 
Faites-en feulement l'ëpreuvè; ( amis^ 
Us vous feront trouve ï Caliile toute neuve 

Quand vous /reviendrez au logis. ^ 
Apprenez tout au moins âvotre-feme eft cha- 
]c trouve ' qu* un certain Erafte ( fte, 
. Va chez vous fort affidumenr,;^ * 
• Serait-ce en qualité d'Amaar> 
Reprit Damon ^ qu'Erafte .nous vifire ?r 
U cft trop mon arar pour toucher ce point--là«. 

Vôtre ami tant qu'il vous plaira^. 
Dit Ncrie honeeufe & dépite ^ 
€a!ifte a d es appas^Erafte a du mérite ;. 
Du côté de l'adrefle il ne leur manque rien 
Tout cela s'àccommode bien. ^ 
Ce dîfcours porta coup,& fit fonger nôtre hô- 
Xftt€ E'poufc frînguante,& jeone^das fou feu> 
Et prenant plaifîr à ce jeu ^ ' 

n^il pas^befoin que je nomme: 



* 



V, 
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^ Un perfonnage expert aux chofes 4e ramotu:*^ 

Hardi comme un homme Je Cour , 
Bien faic^âc promettant beaucoup fa peifon^ 
Oà Damofi alors avoît-il mis (es yeûx ! 
Caj d'amis imoqùez^voui } c'eft uo$ bagatelle^ 

En eft4lde Religieux y 
|ufqu'à deff mparcr alors que la DonzeUô 
Môtse à demi fon fein^ fott du Ut un bras blanc^ 
Se tourne > s'inquiète , 3c regarde un Galant* 

En cent façcms > de qui la moins friponne » 
Veut dire^il y fait bon J'heui^ du berger fonne^- 

Etes-vous fourdejOamon âr«léns Tefprk ( re. 
Que tout cela s'cft fait^du moins quil s'en pu faî. 
Sur ce beau fondement le pauvre homme bâtit 

Maints ombrages & maintes chimères» " 

Nerie en a bien-cot le vent ^ 

Et pour tourner en certitude 

Le foupçon &c Tinquiécude 
DontDamons'edb coiffé (î malheureuiément ^ 

L'EnchanterelI'e luy propofe 

Une ch'ofe. 

C'eft de fe frotter le poignet 
D'une eau.dont les Sorciecs ont trouvé le fecrec 
Et qu'ils appellent leau de la métamorphofg ^ 

Ou-dçs miracles autrement. 

Cette drogue en moins d'un moment. 
Luy donneroit d'Ëraftc&: l'air le vifage ; 

Et le maintien , & le corfage > 
Et la voix y Et pamoif £ou$ ce feint personnage 
Pouiroit voir fi Califte en viendroit.à Tçffet. 

Pamon &'atcçad ^ as davantage:» \ lf 



/ 
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llfcFrote, il devient l'Èrafte le mieux fait 
QuQ la ttaturc ait jamais fait. . 
En cet état il va trouver fa ftmme ; 

Met la Heuretteau ventjôccachant ion eanui^ 
- Que vous ct€S belle au jourd *hui ! 
Lui dit-il : Qu avez-yous , Madame 

Qui vous dpnne cet air d*un virit jour d-c Prin- 
temps î ' . 

CûiSte » qui fçavoit les propos des Amans^ 
Tourna la chofe cii raillerie. 
Damon çhangea de baçctic* 
pleurs & foûpîrs farenc tentez^ 
Et pleurs & foûpirs rebutez., 

Califtgetoitun roc; rien n'émouvoîtla Belle. 

Pour dernitre machine , à lafin iiôcic Epoux 

Propofa de largenc & la fomme fiit telle 
Qu'on ne s'en mit. point en coyrroux% 
La quantité rend excufablc. 
Califtc enfin l'inexpugnable 
Gommera d'écouter railçn* 

Sachafteté plia: car comment tenir boa 
Contre ce derni^er adverfaire? 

Si toiitne s'enfuîvit , il ne tînt qu'à Damon^ 
L'argent en auroit fait l'atFairct^ 
Et quçHe àffiiire ne fait poînt ( de? 

Ge bicn-hcureux métail^largêt maître du môm 

Soy«2 beau^bicn-difant^ayez perrtîque blonde 
. N'obmcctez un feul petit point ,^ - ^ 

Un Financier viendra, qui liir vôtre mouftachc 

Enlcveia la Belle j & dés le premier jour 

X 
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•Il fera prefent du panache ; 

Vous languirez encore aprçs un an d'amour. * 
L'argent fçût donc fléchir ce cœur inexot^blç« 
Lé rocher difpaïuc : un mouton fuccéda i 

Un mo«ton,qui iS*accomraoda 
^.tout ce qu'on.vouluc, mouton doux & traita- 

^^outon qui furie point de ne-rîcn rcfufcr 

Donna pour arres un baifer, 
C*£poux Q&voukie pas poulïer plus îoin la chofc 
Ni de fa propre honte être lui-même caufc, 
il reprit donc fa forme ; Se dit à fa moitié 
Ah I Califtc autrefois de Damon fi chéiie , 
ÇaUfte4ise j'atmaioent fois plus que ma vie ,- , 
riZalifte qui m'aymas d une ardente amitié , 
jL 'argent t'eft--il plus cher qu^une union fi hûici 
Jç devrois dans ton fang éteindre ce fo: fait : 
Je n^ puis^âc je t'ain^e ençoi tout infidèle : 
^Ma mortjeuleeaepiera le tort que tu m*as faîr^ 
^Notic Ef oufé voyant cette metarqorphpfe 
Peii^eura hieù fur prife ci jçlle dît 4>cu d c chbfe : 

Les y{>lqurs furent Ion fcul retours. 
Le mari pafla qudques ^ours 

A raifonner fur cette affaire : 

Un Cocu fe pouvoic4i faire 
la volonoé feule & fans venir ay point ^ 

L étoic-il , ne i!4toit,-il point î 
^{Stçe difi&çuljcé ftit encore éclaircîc 

• ^ Par Nerie^ 

§i .yopS'Itcs > diç-pllc^ cîa4.atttc,d CfU^ 
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Buvez dans cette coupe-là 
On la fit p?rtel a^rtquc des qu'un perfonnage 

Dûement atteint de cocuage 
Y veut porter la icvre,aufli-^tôt tout s^cn va 
Il n*cn avale rien,& répand le brrvage 
Sur fon fcin/ur fa barbe, &: fur fon vêtement, 
^e s'il n*dl pôins cenfé Cocu fuSifaminent , 

Il boit tout fans répandre goûte, 

Damon potir éclaircir fon douce 
Porte la lèvre au vafe ; il ne fe répand rien, 
C'eft ; dit-il,réconfort;& pourtant je fçais bien 
Qu'il n'a tenu qu'à moi.Qii aj- -je affaire de cou- 

Faites-moi plate en vôtre troupe ( pe ? 
Meflîeurs de lagrand bande: Ainfî difoit Damo, 
Faifant à fa femelle unietrange fermon. 
Miferables humains, fi pour des cocuagcs^ 
Il faut en ces païs faire tant de façon-, 
Allons-noâs-en chct les Sauvages, 
Damon de peur de pis établit des Argu€ 
•A l'^ntour de fa f.emrac,& la rendît Coquette* 
Quand les Galands font défendus 

C'cft lors que l'cfnles ibuhaite. * 
Le malheureux époux , sUnforme , s'inquiète , 
Et de tout fon pouvoir court au devant d'un 
mal' 

Que la pevr bien fouvent rend aux îiommcs 
tal. ^ 

De quart d'heure en quart d'heure il confuke 
la talfe- 

Il boit huit jours fans difgrace, 

L z 
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Maisàl.i fiail y boictanc , 
^ <^c le brûvagc £e répand ' ' 
Ce fut bien là le comble. O fcicnce fat;.ale i 
Science qpe Damon eût bien fait d'éviter/ . 
Il jette de fureur cette coupe infernale, 
tûi-mçine eft fur le point de fc .précipiter. 
Il enferme fa femme dans une Tour quan éc.^ 
.Lui va foir &, matin reprocher forfait : 
Ctttc honte qu'aurait le iHençe enterrée ^ 
iCourc.le païs , $c vit du vacarme qu'il fait. • 
.Calijftf. ce pendant meîne une tiifte vie. 
Comme on ne lui lailFoit argent , ni picrreri^ 
JLc Géolier fut fidèle , elle <:ut beau jle tenter. * 
Enfin la pauvre mal hçureAife ? ^ 

jPrend fon tems que JO^on plein .d'ardeudc ' 
amoureufe 
Etoit d't^mair à l'écouter. 
]f'aî , dit-elle , commis un crime inexcufahle: 
^ais qj!?oi^{uisr^ej[a feule;? hcl^^^ d'4r 

Sonexc.mpcs ^ cejditrQn ^ d'un accident fem^ 
blable : 

^Que le moins ^taché fe moque un peu de vou^ 

Powqv^^ 4ftnc âcr^inconfolabiie ? 
fié bien , reprit Damon , je me .confoleiay^^ 
Et méujc vojus pardonne ray , . . 
Tout incontinent que j'auray 
Trouvé de mes pareils .vne xcllc légende 5 
Qu'il s*en ruiifc former une armée nlFcz grande 
pour s appeller Royale.U t}C faut qu'empioy c/C 

Le vaic qûi nje fçût YOjS /eciecs rcveler. 
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Le nlàii fans carder exccucant lachofe 
Attire les patïàns ; tient table en fcrn Château^ 
Sur la fin. des repas à chacun il propofe 
L'elFai de cette coupe , effai rare & nouveau 
Ma femme , leur dic-il, m*a quitté pour autre, 

Voulez-vom fçavolr û la vôtre 
Vous eft hdéle ? il cft quelquefois bon 
D'apprendre t^comme tout le paiFe à la mâi(bo« 
En voicy le moyen ; buvez dans cette talïe. 

Si vôtre femme de fa grâce 

Ni* vous donne aucun furfragant^ 

Vous ne répandrez nullement. 

Mais fi du Dieu nommé Vutcan 
Vous fuive la bannière , étant de nos conficrcs' 

En ces redoutables m j^éres 9^ 

De part & d'autre la boilFon' 

Coulera for vôtre meritoni 
Autant qu il s^en rencontre à qui Damon prc-*' 

Cette pernicîeufe cnoïc , 
Autant en font TcfTai': prefque tous y font prîs» 
ï^el en rit'j tfel en*pleurc 5 & félon les efprits 
.* Cocûagê en plus d'une forte 

"Piênt-la-morguc parmi fes gens : 

Déjà Tarméc eft alTez forte 

Pour faire corps , & battre aux champs* 

La voilà tantôt qui menace 

Gouverneurs de petite plàcc , 

Et leur dit qu'ils feront pendus^-. 

âi^e^tteii ils ont l'audace : 

L z- 
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Car pour être Royale il ne luy manque plus 

Que peu de gens : c'eft une affaire 
Que deux ou trois mois peuvent (airc«. 
Le nombre croit de jour en jour , • 
Sans que Ton batte le.tambour^ 

Les diffcrens degrcz où monte cocuagç 
Règlent le pas ôc les emplois ; 

Ceux qu il n'a vifité feulement qu'une fois^ ^ 
Sont Fantaffins pour tout potage./ . 
Ont fait les autres Cavaliers. 
Quiconque eft de fes familiers,. 
On ne manque pas ds l'élire 
Ou Capitaine , ou Lieutenant , 
Ou Ton lui àiomz un Régiment }, 
Selon qu'entre les mains du fire^ 

O.u plus OU moins fubitQn^ie]^ 
La liqueur du vafe s'épand. 

Un verfa tout en un moment ^ 
Il fot fait Gcnéral:& croyez que Tarn^. 
• De haut Officiers ne n^anqua : ' 

plus d'un Intendant fe trouva y 

Cette charge fut parcagée.- 
Le nombre (fes loldacs* étant prefque complet^ 
£t plus que fulEfant pour fe mettre en cam- 

Renaud neveu de Charlemagne 
PalTe par ce Château: l'on l y traite à fouhaitj^ 
Puis le Seigneur du lieu lui fait 
Même harangue qu'à la t^rwpe. 
Kenaud dit à Damon ^ granmeici 4e. la coupe. 
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Jjb crois ma femme chàfte ; & cette fois fuffit. 

Quand la co'ifpe me l'aura die 
Qu« m en icvicndra-t-il , cela fcra-t^ii caufe 
Le-jne faire dormir cle plus que de deux yeux \ 
Je dors autanc , grâces aux Dieux : 
Pais-je demander autre chôfe ? 
Que fçai-je I par hazard lî le vin s'épanioic f 
Si je ne tçn/Hs pas vôtre vafe âflTez droit ? 

Je fuis* quelquefois mal adroit : 
Si cette c6i^)e enfin me prenbit pour un autrè) 
Me^e;^t Eïamo^ je fuis vôcre ; 
CoiiÔuip^çli^ tout • hors ce poin^:. 
Ainfî Renaud ^piSpif.^^^ ne hazaida poinc. 
Damon 4it v Celui-ci , Mcflîeurs . cft bien plus , 

Que nous n^avons été:çpnfolons nous pourtant 
Nous aVôttSjiès pareil si^cft un grand a\^ntagç ^ * 

Il s'en rencontra tant & tant > 
Qfl? larmée à la fin Royale devenue ^ 

Califte eut liberté \ félon le convenant'; 

Par fon mari ciiére tenue 

Tout de même qu'auparavant..- 

Epoux , Renaud vous iiu>Dcrc à vivre, • 

Pour Damon gardez de le fuivre. 
.Peut ccre le premier eût eu charge de Toft , ^ 

%c fçait^on?nul*mortel>foit Roland, foit Re- 
naud , 

Du danger de répandre exempt ne fe peut croire 
Ghaiicmagpe lui-même auroit eut tort de boire 

. L 4 
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LE FAUCON 

Nouvelle tirée de Boc^ce. 

JE me fouviens d'avoir damné jadis 
L'Aruant avare ^ & je ne m'en dédfs.. 
Si la raifon des contraires eft bonne j 
Le libéral doit être en Paradis : ^ 
]e m'en rapporte à Meffieurs de Sorbonne. 
Il étoit donc autrefois un Amant 
Qui dans Florence aima certaine femme^ 
Comment aimer ? c'étoit fî follement , 
Que pour lui plaire il eût vendu fon ame. ^ 
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S'ngifloit-il de divertir la Dame y 
A pleines mains il vous ierroit Tarecnt : * 
oçacnant cies-bie qu en amourcome en gucire 
Oane doit plaindre un mcrail qui fait tout, 
Renver/e murs y jette portes par terre , 
N'entreprend rien dont il ne vienne à bouc ; 
Faire taire chiens ^ & quand il veut fervanteir j 
Et quand il veut les rend plus éloquentes ' 
t^c Ciccron , & mieux perfuadantes :.. 
Bref ne voudroic avoir lailïé debout 
Aucune place ^ & tant for^te fut-elle. 

I Si Uilîa-t-il fuf fes pieds nôtre Belle.. 

^ Elle tint bon ; Fedeiic échoiia 
Prés de ce roc , & le nez s'y calïa y. 
Sans fruit aucun vendit & fricaffa 
Tout fon avoir j comme Ton pourroit dirî 
Belles Comtez , beaux Marquifats de Dieu 
Qu'il polFedoit en plus & plus d'Un lieu.. . 
Avant qu'aimer on rappelloit Meffire 
A longue queue , enfin grâce à l'amour . 
Il ne fut plus que Meflire tout court. 
Rien ne j:efta qu'une ferme au pauvre homme r 
Et peu d'amis ; même amis. Dieu fçait comme,.. 
Le plus zélé de tout fe contenta , 
Comme chacun de dire c'eft dommage. 
Chacun le dit, & chacun s'en tint-là : 
Car de prêter ^ à moins que fur bon gage^ 
Point de nouvelle : on oublia les dons^ 
Et le méiice ; 5c les belles raifons 
Dq Federic , & fa première vie. 
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10 LE FAUCON. 

£e Protcftanc de Madame Clitie 
N'eut du crédit qu'autant qy'ii eut de fondi,. 
T-nt qu':i dum 5 le Ral 3 la Comédie 
JNe manqua point à cet heureux objet ; » 
De maints tournois elle fut le fu jet ; 
Faifant g'^gncr ma>i'chands de toutes guiies^.. 
Fi>ifcui* d'Iiabits , & faUeuts de dcyifes , 
Muficiens , gens du lacré valon • 
Federic e 3t à fa tabte Apollon.-- 
Femme n'écoic ni fille dans Florence , 
Qui n'employât pour débaucher le ccttaïf 
Du Cavalier^ lune un mot fuborneur ^ 
L autre -ufi cou^ d'isil^ l'aucxc queiqix'aïKiG^' 
avance : " 

< 

Mais tout cel'a ne faifoît que blanchir. 

11 aimoic mieux Clitie inexorable , 

' Qû'il n'auroitinit Hclcne favorable* 
Conclufion , qu'il ne la pût ftechîr. 
Qr en ce train de dépenfc effroyable 
li envoya les Marquifats au diafek 
. Premièrement ; puis en au Comtez^, 
Titres par luy pluo qu'aucuns regretcz ^ 
Et dont alors on faifoic plus de conte 
De là les monts chacun veut écre Comte, . . 
Ui Marquis B;t ron peut-être ailleurs. 
]e 119 fçai pas lefqucls font les meilleurs : - 
Mais je fçay bien qu'avecque la patente 
De ces beaux noms oas'en aille au marche » • 
L'on reviendra comme on ctoit allé : ^ 
Erenez. le titre, ^ôdaiiTs^^i^oj^ laiença* 



« 
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Clitie avoir aufli beaucoup de bien». 
Son mary mrmc éroit grand rciricn. 
AinA jamais la belle ne prie rien ^ 
Argent ni dons ; mais (oufFiir la dépenfc » 
Et les cadeaux j fans croire pour cela 
Etre obligée à nulle rccompcnfe. 
S'il m'en fouvient, j'ay dk qu'il ne refta 
Au vpauvre Amant, rien qtfune méterîc ^. 
Ghétive encor ^ & pauvrement bâtie» 
Là Federic alla fe confiner 
Honteux qu'on vît fa mifere à Florence j 
Honceux encor de n'avoir fçû gagner 
Ni par amour ni par magnificence >, 
Ni par fixans de devoirs ^ de foins ^ 
Une beauté qu'il n'en aîmoît pas moins, 
li s'en prenoituà.fon peu de mérice j 
-Mùn k Cïiuè ; eUe n'ôuït Jamais , 
Ni pour froideurs , ni pour autres fujets » 
Piaiûte de luy..ni grande ni petite. 
Nôtre amoureux fubfifta comme il pût 
Dans fà retraite } où Je paûy re homme n^eu^ 
pour le fervir qu'une vieille édentée j ; 
Cuifine froide de fort peu fréquentée î 
A l'écurie un clieval aiFez bon ^ 
Mais non pas fin ^ fur la perche un Faucoa 
Dont à l'entour de cette na.ét:airîe 
Çéfunc-Marquis s'en alloit fans valets. 
Sacrifiant à la mélancolie 
Jlilainte perdrix , qui , Usine pouyoitnwiSt 

Des cruaitfcz; de.Mad»xnç. Omç, 
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AiniTvivoic le malheureux Amant \ 
Sage s'il eût , en perdant ftf fortune , 
Pcrcfu l'amour qui l^alloitconfumant }'» 
Mais de fes feux la méiuoirejmportun.e 
La tallonnoit y toujours un double ennui 
A4loit en croupe à la chalFe avec lui.- 
Mort vint faifir le mari de Clîtie ; 
Côme ils n'avoient qu'ua fils pout tous enf^ins 
Fils n'ayant pas pour un^poiJce de vie, 
Ec que l'Epoux ^ donc les biens étoitnc grands^ 
Avoir toû jouis confideié fa femme/ 
Par teftamenç 51 déclate la Dame 
Son hériticte , arrivant k décès' 
De l'cnfançoiî'j qui peu de tems après 
Devint rtiàladc.\On fçait que d'ordinaire 
A fes enfans rtcic ne (çait cpie faire , ; 
Pour leui montrer l'amour qu^elle a poui: aux^ 
• Zelc fouvent atrx enfans dangereux. 
Celle-ci tendre ôc fore paffionnée. 
Au tour du fien cft toute la. journée s 
Luy demandant ce qu'il veiït y ce qu'il a , 
S'il mangeroit voloritiers de cela 
Si ce jouet , enfin fi cette ch'ofe 
Eft à Ton gré. Qpoy que Ton luy propofe 
Il refufc 'y & ponr toute raifon 
Il dit qu'il veut feulement le Faucon 
De Fcderic y pleure, & meîne one vie 
A faire gens de bon cœur dércftcr : * 
Ce qu'un enfant a dans la iantaifie^, 
Incondnentil faut l'cxecurcr 
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i , Si Ton ne veut rouïi' toujours crier. 
Or il eft bon de fwavoîrqac Clicie , 
A cinq cens pas.de cette métairie , 

! Avoic du bien , polFedoicun Çbaceao : 

I Ainfi l'enfant avoit pu de l'oifcau 
Ouïr parler ^ on en difoit merveilles : 
. On en contoit des chofes nompareillcs : 
Que devant luy jamais une perdrix 
Ne fe fauvoît , & qu'il en avoit prîs^ 
Tant ce matin , tant cette aprefdi^ée : 
Son riiaStre n'eut donné pour un trefor , 

I Un tel faucon. Qui fut bien cmyéchéc , 
Ce hit Clitie. Aller oter encor 
A Fedetîc l'unique \k feule chofe 
Quilui rcftait 1 Et fuppofé qu'elle ofe 

! Lui demander ce qu'il a pour tout bien, 

\ Auprès de luy méritoit-etlc rien > 

I Elle l'avoit payé d'inc^ratîtudc : 

Poinc défaveurs ; toujours hautaine rude 
En fon endroit. De qucfl front s*en ail^^r . 
Après cela le voir & luy parler , 
Ayant été caufe dc fa ruïnc ? 
D'nucre cûcé l'enfant s'en va mourir ; 
Réhife tout i tient tout pour médc cine : 
Afin qu'il mange il faut l'entretenir 
De ce Faucon : il fe tourmente il cric : 
S'il n'a l'oifcau c'eft. f^m que de fa vie. 
Ces raifons-ci l eipporcerent enân, 
Cht7, Federic la Dannfe un beau matin 
S'en va laps fpite , & fajis npl équipage^i 
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IPedcric prend pour un Angc'des CictuC 
Cclic qui vient d'apparoîcre à fes yeux. 
Mais cependant ^il a honte ^ Il enrage 
De n'avoir pas chez foy pour lui donner 
Tant feulement un malheureux dîner* 
Le pauvre état où fa Diame le treUve 
Le reni confus/ll dit donc à la veuve : 
Quoy venir voir le plus humble de ceux 
Que V05: bcautcz ont rendus amouieux,! 
Un VilbgeoîS y uniiaire ^unmiferable ! 
C'cft tf<.)p d'honneur j vôtre bonté m*accal>le, 
i\fluïémcnt vous alliez autre parc» 
A ce propos nôtre veuve repart : 
Mon non^Scigneur^c'eft pour vous la vifice. 
Je viens manger avec vous ce matin. 
Je n'ay , dit-il » cuifmier ni marmite : 
Q\âc vous donner ? n*avez-vous pas du pain » 
Reprit la Dame. Incontinent luy-incme 
Il va chercher quelque oeuf au poulailler ^ 
Quelque mourceau de lard en fon grenier. 
Le paune Amant en ce befoin «trime * • 
Void fon Faucon , fans raifonncr le prend , 
Luy tord le cou , le plume fricdïe^ 
Et l'alfaifonnc , & court de plaje en place* 
Tandis la vicille a foin du demeurant^ 
Foûilleau banu : dioifit pour cette fécc 
Ce qu il itvoient de linge plus honnête i 
Met le couvert } va cueillir ào Jardin 
Du ferpolet , un peu de romarin ^ 
Cinq ou fixdeurs , dont la table, c(l jonchée* 
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Pour abrcgcr , on fcrt la fricafîce. 
La Dame en mangc^& feincd'y picnJ^e goûc^ 
Le repas fait , cette femme réfoud 
De hazaider l'incivile Requête , - . 
Etparle aînfî : ^^e fiiis folle , Seigneur ^ 
De m'en venir vous anarhcr le cœui: 
Encor ua coup ^ il ne m'cû: guère honnéce 
De demander à mon défunt Amant 
-L'oifeau qui f^it fon leul contentement : 
Doir-îl pour moy s*en privfr un moment i 
Mais excufez une mère affligée , 
Moncfils fe meuEt : il Veut vôtce Faucon : 
.Mon procédé ne mérite un tel don : 
. ^-a raifoft veut que je fois rcfuieé. 
Je ne xousay jamais accordé rien. 
. Vôtre repos vôtre honneur , vôtre bien ^ 

S'en ioiVt alU'/ aux plaifirs deClici^. 

yo.is r^ViiimicE plus q^uc vôtre propre vie; 
ACw*tamour j*ay trés-mal répondu: 
Et je m'cn.yiiiiis pour comble d injuftice 
Vous demander. . . & quoy > c*cft tems perdu > 
Vô're Faucon. Mais non , plutôt périile 
JJ'cnfant ,:la raere avec demeurant^ 
Que de vous faire^un déplai/ir lî grand, 
foutfrcz fans plus <}ue cétte trifte mercj 
Aimant d'amour la chofc la plus chère 
.Que jamais4^cmmc a^u monde puiilè avoir 
Un fiis unique , une unique efperance ^ 
S'en vienne au moins s'acquiter du devôîi: 
Pc la nature pour.toutc allégeance 
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En votre fcin décharge fa douleur. 
Vous içavcz bien pai* vôtre expérience 
Qje ceft d'aimer, vous le favez Seigncrc 
A i n h je crois croyver chez vous excufc, 
Hclas î repric l'Amànc infortuné , 
I^'oifcau plus vous en avez dîné^ 
L'oifeau n'cH; pUis i die la veuve coahifc. ' 
Non rcpric-il 3 rUIc au Ciel vous avoir 
Servi mani:cBur ^ & qu'il eue pris la place 
De ce Faucon ! mais le fort me foit vok 
Qu'il \rc fera jamais en mon pouvoir 
De méi icer de vx>us aucune grâce. 
En mon pailler rien ne m'écoic rtfté : 
Depuis deux jours la bête a tout mange. 
J'ay vu l'oileau je Tay tué fans peine 
Rien couce-il , quand on reçoit fa Il.eine/ 
Ce que je } uis pour vous efl: de chercher 
Un bon Faucon } ce n'cd chofe U rare 
Que des demnin nous n'en puiHIions trouver; 
klon Federic , dit-elle ^(e déclare 
QpfC c*eA aflez. Vous ne 'm'avez jamais 
De vôtre amour donné j)lus graade marque^ 
Que mon fHs foit enlevé par k parque > 
Ou que le Ciel le rende à mes fouhaits ^ . 
J'auray pour vous de la reconnoiilance. 
Venez nie voir , donnez m'en Tefperance^ 
Encore un coup venez nous vidter : 
Ellv partît^ non fans lui prefenter 
Une main blanche } unique témoign«igc 
Qu'Amour avoit amolli ce courage* 
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Le pauvie Amant prit la maîn ^ la baifa ^ 
Et de fes pleurs quelque teras l'arrofa.,. 
Detix jours après l'enfentfuivit le pere. 
Le deiiil fut grand ; la trop*dolente mere 
Fit dans l'abord farce larmes couler. 
Mais comme iln'eft peine d'ame Ci forte • 
Qu'il ne s'en &ille à la fin confoler ; ^ 
Deux NÎedecins la traitèrent de forte 
Que fa douleur ept un terme afTez court * 
L'un fut le Tems ^ &: l'ajatre fut Tamour, 
On cpoufa Fédérée en grand' pompe j " 
Non feulement pat obligation , * 
Mais qui plus t& par inclinacipp ^ .f^ 
Par amour même. Il ne faut qu'on fe tromf>e^ 
A cet exemple y & qu un pareil cfpoir 
Nous faffe àinfi confomer nôtre avoir. 
Femmes ne font toutes reconnoillantes^ 
A cela prés ce font chfbfes-charntôhtes.. 

Sous le Ciel n'eft un plus belx^nimaU 
}c n'y comprens le few en général, . 

L'oin de cela j'en vols peu d avenantes^ 

Pour celles-ci quainl elles fônrc aimantes,. 

}'ai les delfeinsdu monde les meilleurs r 

aucres a'oiiu^^v^'à fe poucroir aiUeucs^ 
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LE PETIT CHIEN 

Qui r:couëcl::rargent 8c àcs pierreries^ 

LA clef du cofre^orc& des cceursc'eft la nie- 
Que Cl ce n*eft celle des cœurs , (inc. 
C/dl du moins celle des faveurs*,. 
Amour doit à ce ftratagême 
La plus giand'part de fcs exploits : 
A-t-il épuifé Ton narquois , 
Il met tout fon falut en ce charme fupreme. 
. ]c tiens qu-il ?. rai fon j car cjui hait les piéfcns^ 
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\Tous les humaiixs en font friands , 
PHncés,Rois,Magiftrats : ainfi quand ync belle 

En croira l'ulage permis , 
(^^atid Veiù» oe fcra quc ce que fait Themis> 
Je ne m'éciierai pas contre elle, - 
On a bien plus d'une querelle 
A lui faire fans ccllc-là 3 
Uîi ]age MantoUan 4:ielU femme époufa. 
Il s'ap'pelloic Anfelme ; on la nommoît Argic j. 
Im dcia vieux baxbon , elle, jeune Se jolie^ 

Et de tous charmes alFortiei» * 
L*Epoux non content de cela^ . 
; Fît fi bien par la jaloulîe , . 
Qu'il rehauffa de prix celle-là qui d'ailleurs 
Méritoît de fe voir fervîe 
parles plus beaux &c les meilleurs, 
• Siie le futaufli : d'en dixe la manière ^ 

Et comment s'y prît chaque Amant: , 
llferoit long ; fuffit que cet objet charmant 
Les lailU foupirer , & ne s*en émût geutê. 
Amour établiiroit chez le ]ugefes loixj (poids 
Quand TEtat Matitodan , pour chofe de graild 
Réfolut d'envoyer Ambaflade au Saint Pcre 
Cotne Anfelme étoit ]uge,& de plus Magiftrac 
Vivoit avec alFcz d'éclat ^ 
ht ne mànquoit pas de prudence^ . 
On le députe en diligence. 
Ce- ne fut pas fans réfiHler < 
Qu aux choix qu'oA Et de lui confcntit le bon 
JbiQ^ne : > 
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L'affaire écoir longue à:traitei: j- 
Il dévoie demeurer dans Rome 
!5ixmois,& plus encor î,quefçaYoit-ilcombiea 
Taiic d'honneur pouvoit noire au conjugal Uea - 
' Xongue Ambalïade & long voyage 
AboucllFent à cocuage, 
Da||6 cette crainte nôtre Epoux 
Fit cette harangue à- la Belle*, 
nous fépare Argie j adieu , foyez îidék 
A celui qui n'aime que vou3. 
Jlirez le moi v car entre nous 
J'ai fujct d'être un peu jaloux^ 
Que fait au. tour de nôtre porte 
Getce foupirrtntc cokoite / 
Tous médirez que jufou'ici 
.Ea Cohorte a mal reuffi, 
je le croisicependant pour plus grande airuiac'e 

Je vous confeiHe en mon abfence 
De prêd.re pour fejuu - nôti e mxifon des champs 
Fuyez la Vilfe & les- Amans „ • 

Eç ieui s prtTens^ j 
L''invcntion-eft c(t damnaWe r 
Des inachines d'Amour c*eft la plus.redoutablc/ 
• De tout tems k monde a- vu Don- 
Etre le: pcre d'abandon» ^ 
D4clarez-lui la gucrne y & ioyez.fôurde^Àrgîe^ 

A fa fœur la cajolerie. - * * ' 
Dés que vous fenrircz aprocher les Wonéins , 
Fermez vite ^os yeiKc , vos tircilles , vosinamj^. 
iUen ae vous nxanqucra^e voui fais la waitrelii 
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De tout ce que le Ciel m*a donné de richelFe j 
TcneZjVoilà les clefs de l'argcnr,dcs papiers j 

Faites-vous payer des termiers -y 

Je ne votis demande aucun conte : 

Suffit <jue je puilTe fans honte 
Apprendre vos plaifirsfje vous les permets tous 

Hors ceux d'amour qu*à vôtre Epoux 
Vous garderés entiers^pour Ton retour de Rome ^ 

C'en étoit trop pour le bon homme : ' 
Helàs l 11 pecmectoit tous plaUîrs » hors un 
point 

Sans lequel feul il n'en eft point. 
Son Epoufe lui fit promelFe folemnelle 
D'ccre fouide , aveugle . de cruelle; 

Et de ne prendre aucun prcfciït 
il* la rctrouveroic au retour tours telle 
Qu'il la laillbit en s'en allant y 

Sans nuVvcftîj^e de Galant. 
Anfelmc étant parti , tout auilî-tôt Argîé 

S'en ^ila demeurer aux champs.i 

Et tout auffi-tôt les Amans 

De l'aller voir firent partie. 
Elle, les renvoya j ces gens l'embarailoient,^ 

L'atiéd inoient > raffadilTofcnt , 

L*ejidormoient en contant leur flàme 

Ils déplaifoient tous à la Dame ^ 

Horfmis certain jeune blondin 

Bien fait , & beau par excellence;. 

Mais qui ne pût par fa fourFiancc^ - 
^âjaacncit à /ion bue- cetobje^ iiahumaia^ 
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Soa nom c'ccoic Atis , Ton métier Paladin ; 

Il ne plaignit en Ton deilein 

Ni les foupirs ni la dépcnfe, . 

Tout moyen par lui fuc tenté ; 
Eticor fi des foûpiis il fe fut contente i . 

La fource en eft inépuifable j 

Mais de la depenfe c'cft trop. 
Le bien de notre Amant s'en va le gcand galap 

Voilà mon honimemiferable. 
Que fait-il il s'éclipfe , il part , il va cherchai: 

Quelque dcfert pour fe cacher. 

En chemin il rencontre un homme , 
Un Manant y oui fouillant avecque ion bàton^i,.. 
Vouloir flûre fortir un ferpcnt d un buiffon ^ 

Atis s'enquit de la raifon» 
G'efl; , reprît le Minant ^ afin que je l'alTomme».^ 

Quand j'en rencontre fur mes pas ^ 
Je leur fois de pareilles fétès. 
Ami j reprit Atis , laiife le ; n'eft-il pas 
Créature de Dieu y comme les autres bétes ^ 
Il cft à remarquer que nôtre Paladin 
N'avoit pas cette barreur commune au gcmc^ 
humain 

Contre la gent reptile , & toute fou efpqce.. 

Dans Tes armes il en porcoic j 

Et de Cadmus il defcendoit , 
Cel'ji-là qui devint fcrpent fur fa vieillelîex 
Force fut au Manant de quitter fon deircin.. 
Le ferpent fe fauva j nôtre Amant à lafim 

S établie datisua bois éçajcté >(oiic»ii:ç 

f 



* 
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tç filence y faifoic fa demeure ordinaire r. 

Hors quelq:Lie oifeau qu on entendoic > . 

Et quelque Echo qui répondoic. 

Là le bonheur &: la miier^L 
îsfe (c diftinguoient point , égaux en dignité 
Chez les loups quhebergeoic cclicu peafre* 
quentc. 

Atis n'y rencontra nulle tranquillité 
Son amour l'y fuîvît ; 5c cette foUtude 
Sien.loin d'être un remède à fon inquiaude 

En devint même Palîment , 
par le loiiîx qu'il eut d'y plaindre fon toui mcc 
U s'ennuya bien-tôt de ne plus voir fa Belle, 
Retournons, ce dit-il, puis que c'cft notre fort; 
Atis il c'efl. plus doux encor 
De la voir ingrate & cruelle».. 
Que d'être privé de fcs traits ^* 
Adieu ruideaux ^ ombrages frais ^ 
Chant amoureux de Philomelej* 
Mon inhumaine feule attire à foi mt s fens : 
Eloigné de fes yeux je nc.v.ois ni n'entends^ 
L 'eiclave fugitif fc va.remcttre encore 
lû-iès fers quoi que durSiinais helas ! trop cberis*- 
Il approchoit des nmrs qu'une Fée a bâtis, 
Quand fur les boididu Mince > à l'heure que 
l'Aurore. 

'Commence à s'cLûîgncr du fcjour de Thetis^^ ' 

Une nimp^ en habit de Reine y 
4Selk ^majcftueule , ôc d'ua regard charmant,. 

Vint s'offrir tout d'un coup awc yeux du jj^auvre 

Amant 



Digitiz 



144 ï-E PETIT CHI EN 

Qpî revoit alors à fa peine. 
Je vcuK , dic-elle^Atis que vous foyez heurciBf^ " 
Je le veux ^ je le puis , étant Mante la Fée 

Vocie amie &c votre obligée } 
^ Vous connoiâèz ce nom^meux. 
Manrouc en tient le ficn ; jadis en cette terre ^ 

j'ai pofé la première pierre. 
De CCS murs ^ en durée égaux aux bâtimens 
Dpat Memphis,void le Nil laver les fondemens 
^ : LaParq-ue:eft inconnue à toutes mes- pareilles: 

Nous opérons mille merveilles ; 
M al heureufes pourtant de ne pouvoir mourir ; 
Car nous fommés^d'ailleurs capables d'efouffeic 
Toute Hnfirmitç de là nature htimaine r 
Nous devenons l^r^ens un jour de la ilemaine» 

Vous (x)uvrent-il qu'en ce lieu-ci 

Vous en tirâtes un de peine ? 
C etoit mpi qy ^un Manant s*ien alîoir ajlbmmef 

V&w nnË donnâtes affiftance : 

Atis je vetBC pour récompcnfe » 

Vbus prooorei lar jouiflance 

De ce|^e qui vous faitaimer- 
AUons-nous-en }a voit>jrvous donne arffurancc 
Qu'avant qu'il foit deux jours de tem* 
. Vous gagnerez.pdt vos prefèns 

Argic ôc tous fes furvcillans. 
Dépenfez , diij^eà , çlonnez à tout te mon& > 

A plèîhcs niains répandez l'or , 
:\fous n'en n:^nq.iici:cz point > c'çft pow vo«&l« 

trefbà - . 
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Que Lucifer me garde en fa grotte profonde. 
Votre Belle i^aura qnel eft nôtre pouvoir* 
Même poxir m'aprocher de cette inexorable. 

Et voiis la ceodre favorable,. 

En petit chien vous m'allez voir - 
> Failant mille tours fur l'herbetce ; - 
Et vous en peierin joiianc de fa mufcttc , 
Me pourrez à <:e fot\ mener chez la bçaucé 

Qui tient vôt;ré cœur cnckanté. 
Auflj-tot fait que dit , nôtre Amant & la Fée 

Changent de lorme en un idftant i 
Le voilà pèlerin chantant comme un Orphée,. 
£t Manto petit chien &i{à»t tours &: fauutic» ; 

Ils vont au Château de I4 Bclle^ 
Valets & gens du lieu s'ailemblent autour d'eor 
Le petit chien foie rage j auflj fait l'amoureux; 
Chacim danfe>& Guiliot faitrantei Perronelle» 
Madame entend ce bruitjôc fa Nourrice y coure 
On lui dit qu'elle vienne admirçi à fon tout; 
Le Roy desépagncux , charmante créature^ 

Et vray miracle de nature. 
U entend tout,il parle^îl danfe3il fait cent toiar^ 

Madame en fera fes amours j ^ 
' Car veuille ou non ion ^aicre , il faut ^o'ii 1^ - 
lui vende > * ' 

S'il n'aime mieux le iui^c^iiaef. 

La Nourrice en fai| la iieji>aflde»' , * 

Le Peierin fans tant tourner " * . 
Lui dit tout ba^le prix qu'il veut.mettrc à 
choi^} / 

H 
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Et voici ce qu'il lui propqfe. 
JMon clncan'cft point à vendre ^ à donner ,etv 
r' côrtnoins» 

Il fournit à tous mes befoins : 

]cn*ay qu'à dirc^trois paroles , 
«Sa pâte entre mes mains fait tomber à l*îafta4ij: 
* Avi lieu de puces des piftoks, * 
Des perlcîî, des rubis , aveciittamt diamattt., 
XTeft ijn prodige enfin : Ma4ame ccpendaiy: 

En a , comme on dit s moimoye* 

Paurvû que j'âye cette joye 
Pc coucher avec elle une npit feulement ^ 
favori fera fien dés le même mpment. , 
La propofition Jfûrprit fort la Nourrice. 

Quôy Madame rAmbairadrice l 
Un fimple PcUf » 1 Mad^c à fon chevet 
Poikrroit voir un bourdon l & fi Ton le fçavjo^. 
Si cette même mut.qiaiclquc Hôpital avok 
Hébergé le Chien & fon Maître | 

ce Makrc eft lyen fait > Ôc beaju coijame iâ. 

.jour ; - 

Cela feit paifer ep amour 
Quelque bourdon que ce ouilTe être» - 
Aris avoit changé de vifage ôC d e traits . 
On ne le connut pas , c*étoiçnr d'autfcs «tra^tj 
JLâ Nourrice ajoûtoit^: à gens de cette iiniae 
Conunent peut-on refufcr ricnî 
. 'Puis celui-ci poflldc un Chien 
jQuc le Royaume de la:Chine 
N e pay croit p^^i de tout fon or ^ . 
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Une nuit de Madame auilî c'cftun tirefor^ 

] *avois oablié de vous drre 
• -Que le drôle à fon Chien felgnoit de parler bà£ 
* • Il tombe au(fi-toc dix oiscacs ^ 
' Qu'à la Nouaice offre le Sire. 
' IL combe encore un diamant» 

Atis en rianc le ramalFc^ 
jC^eft^dit-il^poar Madame;obliges»m6ide gtac6 
Pe le lui prefcnter ,avec mon complimçnc,^ 

Vous direz à fon Excellence . 
<^e je lui fuis acquis, La Nourrice à ces îHOC^' 

Coure amioncer en diligence 

Le petit Chien & fa fcicnce , 

Le Pèlerin & fbn propos. 

Il ne s*en falut riçn qu'Argîe 
J^ft battit fa Nourrice. Avoir rel&oaterîo 
De lui mettre en l'cfprit une telle infamie J 
Avec qui î Si c'étoit eacor le pauvre Atis i 
Heks l mcscruaucez fon caufc de la perce, 
il ne me propofa jamais de tels partis. 
Je nauroîs pas d'un Roy cette chofe foufFcrtc; 

Quelque don que l'on pût m'offrit ^ 
£t d'un porte-bôurdon je la pôuttois fouSxh^ 

Moy qui fuis- une Ambaifadr^ce i . 

Madame , reprit la Notirrice , 

Quand vous leriez Impératrice i 

|c vous dis que ce Pelàrin 
^^equoy marchander^ non pas une HlOlteili^'- 

Mais la Déeifeia plus belle, ^ * * 

Vltis votre beau Paladin ' ^ * 
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JNc vaut pas fculemènt un doigt dg pcrj(banage^ 

Mais mon mari m'a fait jurer, 
£h ijuoi ? de lui gardei: la foi de mariage. 
Bon jureç . ce ferment vous lie- t-il davantaç^ 
^Quc le premier n'a feit / qui l!iïa déclarer ? ' 
.Qui le içaura i j'en vgis marcher tête levée ^ 
f)m n'iroicnt pas aînfi , j*ofe vous Tadurer , 
^ur le bout du nez tache pouvçit nionçrer 
Que telle chofè tH arrivée ; 
Cela nQUS faît-il eiïjpirèr • 
P*j]ne ongle ou d'un cheveu / aon ^ Ma4ame^i(i 
faut être 
Bien habile po)sr reconnoitre > 
Bouche ayant employé fon tcms & fcs appas 
P'avec bouche ^ qu^ s'eA: 'tenue a ne r^^ £a|re 
Donnez-vous ^ ne veus donnez ^ 
jCe fera toy jqut^ uxciBe afFciire. * 
i^^our qui mcnage;p-voq^ les trefors .4c J'Amourî 
Poar celpi^i je crois ne s'en ieryira guère } 
jS^ous n'aure;^ pas gratid'p'eiite à fêter ion ^i:,etou|t 

La feulfe vieille fçût tant dire p . 
,Que tout fe réduiÇt feulement ^ 4outc;r 

pes merveill^es 4u Chicn;& des charmes 4u ùxfn 
^pur cela l'on les fit monter : 
La Bt^lleitoic au Ut encore. 
L'Univers n'eut jan^is4l'aurorp 
psureflcufc à fc lever. • 
♦lôtrc ,fixi Pèlerin jr^vcrlk (a tueUe , - 
l^pfùGÇ)^ un honj.me a^ajijc vu 4'auti;cs^eaç ijjuç 
i^aintj^ ' ' ' ' 

• \ 
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Son compliment pànx, galand & des plusfins:. 
Il furpric &c chiarma la Belle > 
Vous n'avez pas , celui dic-elic , 
Là mine de voui en aller 
. A S. jacques die Cutnpoftellc* 
Cependant pouiila rcgiler , 
, Le Chien à fan touç^encre éa lice# 
On eût vu fauter Favori 
Pont la Dame & pour la Nourrice, 
Maïs point du tout pour le M^ri ^ 
O n'eft pas tout i il fc fecoue : 
A^fi-tot perles de tomber,. 
Nourrice de les ramairer 
Soubrettes de les enfiler , 
Pel crîn de les attacher 
A de certains- bras , dont il loue 
Jla blancheur & le refte. Enfin il kiic û bien. 
Qu'avant que paitir d« la pfacc * 
. €>n^ait& avec lui àe foh Chien' 
0h lui donne uh baifer pour arrhes de h gtac&' 
Qu'il demandait la nuit vint , 
Auflî-tôtquc lcdi6letintr = 
' Encre fes bras Madame Argie , 
H redevint Atis ; la Dame en fut ravie j. 

C'ctohavèc-bien plusd*honneur 
Traiter Monfieur l'Ambairadcur. . ' 
Cette nuit eue des fçBurs; Se même eii tres-bon 
nombre ' " . {j^ç 

CJhacû s'en apperçnt;car dVnfcrmcr foùs l'pra-- 
Une telle aifp , le ïùoycn ?• 
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. Je^nc§ gens fonr-ils jamais rien 
Que le plus aveugle ne voye ? - ' 

A quelques jnois de là ic-^, Perc renvoyé' 
Anfelme aycc force Pardons , 
' Et beaucoup d'autres mcnus^dons. 
tes biens & les honneurs plcuvoient fur fa pcr^ 

fomie. 
• • » . 

De ion vîcegerent il apprend tous les foins % 
% Bons^ certificats des Toj/îns : 

Pour les Valets > nul ne lui donne ' 

D'é:lairciircment fur cela. 
^' , Monfîcur le ]uge interrogea 
. La Nourrice avec les Soubrette^ 

Sages perfonnes & difcrcte^ ^ 

11 n'en put tirer ce fccrcr. " \. 

Mais comme parmi les femelles ^ ^ . 

Volontiers le Diable fc met ^ 

Il fui vint de telles querelles , 
La Dame & la Nourrice curent de tels dcbatSj^ 

QiJc celle-ci ne manqua pas 
A fc venger .<Lc l^aotre , & déclarer l'affaire. 
Dût-elle auflî fe perdre , il falut toutconter». 

D'ex jjf imer jufqu'où laçolerc 
Ou plutôt lafureui* de TE poux pût monter > 

Je ne tiens pas qu'il foit pôflîblc} 
Aînfi )e m'en tirai : on peut par les effets 
Juger combien. Anfelme étoit homme fenfîblc;. 

Il choifit un de fes Valets , 
Le charge d'un billet ^& mande qiie Madàitig; 
Yicaue voir fon Maii makde ca U Cité r . 
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ta Belle n'avoic poiac fon Village quitté? 
L'époux aUpic> venoit , & laiffbic là (a femme. 
Il te faut en chemia écarter cous Tes gens ^ 
£)it Anfelme au porteur de ces ordres prellàns^ 
Ea perfide a couvert mon front d'ignominie. 
Pour fàtisfàâion je veuiC avoir fa vie. 

Poignaide-là i mais prend ton tems : 
. Tache de te fauver : voilà pour cà retraite t ' 
Prend cet oj:(î tu fais ce qu' Anfelme fouhaitté^, 

£c punis cette offence*là j 
Quelque parc que tu fois rien ne te manquera. 
Le valet va trouver Argic » 
Q^ii par fon Chien cft avertie. 
Si vous me demandez comme ah Chien avertit 
Je croîs que par la jupe il cire ^ 
' Il fe plnint ,'il jappe ^ il foûpire, 
A en veut à chacun; pour pcu t^u'on ait d'ePprit 

On entend bien ce qu'il veut dire. 
Favori fit bien plus ; & tout bas il appiic 

Un tel péril à fa Maîcieire ^ 
Partez pourtant , dît~îl , on ne vous fera rien r' 
Repofez-vous fur moi ; *J'en empéçhcrai bien 

^«Cc valel a Tame traitrelïe. 
Ils ctoicnt en chemin, prés d'un bols c^ui Tcrvoit - 

Souvent aux voleuts de refuge : 
Le mini (Ire cruel des vengeances du Vjçtq 
^voye un peu devant le train qui les 
voit; 

Puis il dit l'ordre qu'il avoit. - -, 

lia Dame difparolt aux yeux du perfohhage : 



Digitized by Google 



LE PETIT CHIEM 151 

Manto la cache en un nuage. 
Le valet étonné reto^junc vers TEpoor , 
iLui concele miracle & fon Maître en courroux 
Va lui-même à t'édroic.O prodige lâjner veille i 
Il y trouve un Palais de beauté fans pareille: 
Une heure auparavant c'écoic un champ coucnû» 

Anfthîîe à fon tour éperdu ^ 
Admire ce Palais bâti , noxi pour des hommc5«L 

Kfais apparemment pour des Dieiix ! 
Aparccmens dorez , meubles crés^pisécicux 

]atdin9&: bois delkieux ; ' 
On auroit peine à voir en ce Hécle où noûsibnui 
Chofe fi magnifique & fi riante au y eux^ (mes 

Toutes les portes font ouvertes ; 

Les chambres fans hôte, & defertes $ 
Pas une ame en ce Louvre ; excepté qu'à la fia 
Un More trés^Uppi» , trés-hideux , trés-vUain s 
S'offire aux regards du Juge ^ & femblc la cof ie 

D'un Ëiope d'Ethiopie. 

Nôtre Miigiftut l'ayant pris . 

Pour le Balayeur du logis » 
£t croyant t'honorer bi donnant cet office : 
Cher ami , luidit-il/^pprend-nous à quel li)icu 
' Â ppattient un tel édifice % 

Car de dire un Roi , c'eft trop peu. 
Il eft à moi ^ reprit le More. . 
N.4tre Juge à ces mots fc profterne ^ l'adore^ 
Lui demaùde pardon de fa témérité*. 
Seigneur , ajoûta-t-il , que vôtre Dcité ' 

Ëxcnie on peu mon ignorance^ . 
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Certe tout TUniv^ers ne vaut pas la cHevance 
Que je rencontre ici.Lc More lui répond ; 

Vcuxrtu que je t'en* folFe un donc l ^ 
peces lieux enclianccz je te rendrai le Maître 
^ A certaine condition. 
|e ne ris point j tu pourras ccre 
De ces lieux abfolu Seigneur » , Tneur^ 
SI tu me vet» £ervif deux jours d'enfant d^llon^ 
„,.Encen$-'tu ce langage . 
' Et fçais^ qwl eftcetuuge ? 
Il te le faut expliquer mieux, 
TiLCeiwoisl'EchanJTon du Monarque des^Dknm 

Gammedi&i 
Le ^/ore. 
Celui-là xnlixic. 
JPirend que je fois ]upin le Monarque fupremp j 

Ët que tu£ois le Jouvenceau 
Tu n'es pas' tour à fait fî; jeune ni il l>eau.. 

, ^nfdfnc^' (furcr 
Ah i Seigneur, vous raillez , c'eft cKofé par trop 
Regardez la vieillciTe ^ Sc la magiftjtatweé. 

Le AUn^ / i 
Mpi railkr i point du tout.. \ 

- AnfelfM 

Sjcigneur* \. 

Ne veu^c-t^ipoint ? 

Seigtveur^Bfelmç ayant e^camine ce point 
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Confentà la fioao^royftére. 
\ ?Jauaice*amouL* des dons que ne fais- tu pas faire' 
£n Pago^incontinent Ton habic eib changé : 
Tocjue au lîcu de ^chapeau' , haut-de-chaulîç^ 

troulFé : * • x 
La barbe feulement d 'î neure nu pcrfonnâge. 
L'enfant d'honneur Anfchnc avec cet équipage 
Suit le More ^ar tout; Aigî« avoit oiil 
Le Dialogue entier , en certain coin cache. 
Pour le Mone lippu , c'étoît Manto laFé^ ^ 
Par fon arc mécamorpHofée , 

£c par fou Vrc a^aht bâti (l^^g^ 
Ce Louvre en un moment , par fon arc faic un 
Sexagénaire & grave. A la fin au paifa^ 
D'une chambre en une autre > Argie à Ton mari 
Semontre tout 4'un coup : ed-ce Aâiieime^dic-^ 

Ope je yoîs ainfi déguifé ? - ( cUe^ 
Anfclmc î'il ne fc peut j mon cril s*eft abufé. 
Ec vertuem Anfelme à la fage cervelle^ 
Me voudroic-il donner une telle leçon ? 
C'eft lui pourtaiît.Oh oh j MonCnotre bapt>on^^ 
Nôcrc Lcgiilaceur , nôtre homme d'ambaflade, 
Vous êtes à cet âge honune de mafcarade f 

Homme de la pudeur me défend d'achever...- 

•Quoi vous jugés les gens à mort pour mô afairc 

Vous qu'Argie a penfé trouver 

En un fort piaiiant adultère 1 
Du moins n'ay je pas pris ua More pour Galâc 
Xouc me rend excufable , Atis ^ ôc fon a)erite> 
. Et-la qualité du prefent. 

y ous verrez couf lucoiuir^nç/ ' 



Digitized by Google 



ippl^l^ — ■ - — - - - -w^^^" 

I • 

■> • 

LE PETIT CHIEN. 155 

%, femme qu'un tel don à Tamour folicirè 

* Peut rcfifter un feul moment. 
More devenez Chitn. Tout auffi-tôc le Morr * 

Redevient petit Chien encore^ 
Favori que Ton danfc \ à. cc^mots Favori 

Danfe , & tend la patc au mai i. ' • 
Qj/bn fiillfe tomber des/ piftolcs j « . 
Piftoles tombent à foifon 
Eh bien que dîtCff vous font ce chofcs frivol^i^ 
C*eft de ce Chien qu*on m*a fait don^ 
11 a bàtî cette mailon. 
Puis faites*moi trouver au mondé une Excellent 
Une Altefle » ime.Mâjelié $ ( 
^ ^^Qui rcfufcfa jouiflance v • 

^ A dons-de cette qualité } (.aîtnc: 
ftjr tout quand le donneur cft bien fait,& qu'iî; - 

Et qu'il mérite d'être aimé. 
En échâgc du Chîô l'on me vouloir moi^neijie 
Ce que vous polfcdez de trop je Tay donné } 
Bien entendu, Monfîcur, fpîs-jcchafe fichercî 
. Yraimen; vous me croiriez- bien pauvre ména«' 
' ç^crc . 
Si je lâiubis aller tel Chien à ce prix-là. 
Sçavez-vous qu'il a fait ic Louvre que voilà f 
Lç Louvre pour lequel... mais o^jblions cela } 

Et rk'ordonnez plus quV>n me tue ;^ 
Moy quAtis feulement en^fes lacs a fait cheoir 
Je^le donne à Lucrece;& voudrois bien k voie; 
Des mêmes armes combattue. 
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15^ LÊ PErit CHIEÎ4 

Je vous défie ayant ce Chien : 
Le fer,ni le poiion pour moi ne font à craindre 
Il m'avertît detout , il confond les jaloux j 
Ne le foyez donc poiilc, plus oa veut nous 'COn« 

traindre^ 
^ ^^Moins on doit s alfurcr de nbus. 
Aniclnieaecorda toiH:qu*cut feit lé pauvre Si^ 

Oif lui promît d^ ne pas dire 
Quil avoic été.Page. Un tcFcas étant tiS , } 
Cocua^e 3 s'il eût voulu , 
Auroic eu Tes franches coudées. 
Argje en rendit grâce : & compenfations ' 

D une Se d'autre part accordées^.' - 
On quitta h^campàgîie à çes conditions. 
Que devînt le Palais r dira quelque critique: 
LePalaîwque m'împorte?î! devint ce^qu'il pSf 
A moi ces queftions / fuis je home qui fc pique 
P'êrrc fi régulier / le Palais difpatut. 
Et le Chien ? le Chien fit ce quc\PAmat voulut 
Mais que voulut l'Amantfîcenfeut^tu m'impor^ 

H voulut par ce Chien tenter d'autres lorfllftes.: 
S^'une fcule conq^iê^te eft-on jamais content î 

Favori fe perdoit fouvcnt: . 

Mais chez fa première Maît relfe 
Il revenoit toujours. Pour elle ^ (a tendrcfïe 
Devint bonne amitié. Sur ce pied notre Amanr 
. L'Ail aie voii- foit a{Iî4ûaienc i 

Ec même en l'accommodement 
Algie à fon Epoux fit ua feimentincerc,. 



I 
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PETIT CHIEN. 

De n'avoir plus aucune a,fFaiic^ 

JL "Epoux jura.de fon côté 

Qu ii tï'zmùïX plus aucun ombrage a 

Ec qu'il vouloît être fouetté 

j^i jan)#> le voy oie Pagc^ 



V 
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i>S PATE' DAN eu IL LE. 




•PATE' D'ANGUILLE 

S M E beauré tant foit exquî/e , 
RafiTâfie , & foûle à k fin. 
Il me faut d un & d'autre pain j 
Diverfité c'efl ma devife» 
' Cette maître/Te untcntet bîzc 
îLit à mes yeux ; pourquoy ccîa f ^ 
Oefl: qu'elle eft neuve ; & celle-la 
-Oui depuis long-tems m*eft acquîfe;^ 
Blanche qu'elle eft , en nulle guife 
Ne me caufc d'émotioiiv 



PATE' D'ANGQÎLLE- 

Son cœur die oîii ; le mien dit non 
! D'où vièhc ? en voici la raifon , 
[ jOîy crficé (**eft ma davi^^ 
[î Je l'ay jà dit d autre faço" , 
1^ î:ai; eft bon que roàiégu^^^ 
L^uivant la Loy de ce di^on » 
r^ivcrfité îc eft ma dcvife^ 

fut celle auflî d'un mari - , - ^ 
P&e qui ia femme éçoit fbw belle. . . 
I^il fc trouva bien-toc guci;i, ' • \ , - " 
|VJ)c l'aihour^u'il avoir poar elle;* , - 
l^l-'Hymçn la poiïeflîgn 
|f Mteigtyrent ta paffion. ^ 

un iii:o Valet ay oie ppui: feraine 
l Un petit. bée alTez mignon :- ' 
• ^te maître étant bon conipagnon i 

Eut bien-tôt eîjipaumé la Dame«, ^ ^. 

Ce la ne plût pas au Valet , . \ ' . . , . 

^^i les ayant prislwr le fait , 

Vciidiqua fon bien de copche^te 

A fa moitié chan ta " goguette , 

L'appella tout net & tout fvanc. • 

Bien fot de faire un bwiit fi grand 

Pour une chofc jfî. commune j . - 
-Dieu naus gardée plus grand' (xtmç ^ 

Jl fit à fon Maître un fcrmon 

Monficur , d^t;-ii>^ chacun k fîeniie ^ 

Ce n'cfl- pas trop y Dieu & raifon 

Vous iccommandent cette Antienne l , 
^ Pirc2;-Y,ous , je fuis faii$.Ck^ti^naç/ 



« 
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PATE' DANGUILLE. 

Vous en avez à Ja maxion . 

^ Uae qui vautceTiCfois la micQne. " 

Ne prenez 4onc plus ctnt de peines 

C'cft; pour i^a femme trop d'honneur j; 

Il nci^i faut fi gros Moniteur, ^ 

Ter>ons-nous chacun à la notre » 

N*alLez poind à l'eau chez un autre , 

^yant plein puits de^es douceurs i 

}etii'en rapporte -aux connoiileurs : ] 

Si Dieu m'avoit fait tant de grâce 

<;^'ainû que vous je 4ifpofai|e 
'^ï)c Madame ^ je m'y tiendroîs ^ - ^ 
. £t d'uoe Reine ne voudrais, ' . ^ 

Mais puis qu'on ne f^auroit [défaire 
. Ce qui s'cÂ faiç , je voudrois bien ^ - 

^Ccci foit dit (kns vous déplaire ^ I 

Que content de votre ordinaire 

Vous ne goutafficz plus du fuiciu 

Le patron ne voulut lui dire 

Ni oui ni non for ce^difcours ; 
\ jÉt commanda, que tous les jourf 

On mît aux repas , pré3 du fire, - ^ 

Un pàtc d'Anguille ^ ce mets 

Liit chato'uilloit fort le pàlaij^ 

yVvec un appétit exu^me 

Une'& deux (bis il en mangea : 

Mais quand cevint à lacroifiénac 

La fetne odeur le dégoûta. . ' . ^ 

Il voulut fur une autre viande ' . ; 

Meccte la msân » on l'empêcha ; 

Mon/iewc 
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/ PAtE' D'ANGUILLE. 

llloniiearsdic-on ^ nous le comtnândç : 

Tenez -vous-en à ce mets4à : 
Vous l'aimds , qu*avcr vous à dire i 
M'en voilà fou , repnc le Siue. 
Et qiîot toujours pitez au J>ec ! 
Pas une Anguille de rôtie 1 
Pàtez tous les jours de ma vie ! ' 
J'aimerois mieux du pain tout fec. 
LaiiTez^moi prendre A peu du vôtre : • 
Pain de par Dieu , ou de par l'aucfe : - 
Au Diable ceis pàtez maudits y ^ 
Ils me fuivron, en Paradis , 
Èt pat delà ^-Dieti me pa^rdonne.- 
Le Maître accoure foudain au^biuit,» 
Et prenant'fa part dudéduit ^ 
Mon Ami 5 dit-il 3 je m étonne 
Que d'un mers ii plein de boncér^ ^ 
Vous foy'ez fi -tôt dégoûté. - 
î^e vous ûy^je pas ouï dire ' ' ' 
Qùe c- ctoitvôtre grand ' tagoût ? 
Il faut qu en peu de remis , beau Sire 
Vous aytz bien changé dé goût ? 
Qu'ay-je fait qui fut plus étrange ? * 
Vous me4>iàmez lort que je change ' / 
Un mets que vous croyez friand ^ . 
Et vous en faites tout autant. 
Mon doux Ami , ji vouS apprend ^ 
Q^ç ce fi'eft pas une fottife ^ . 
En fait çlc certains apétits , 
1>e«lMiigjtf fon pairt blanc en bi^ : - 



iêt PATE' D'ANGOILLE^ 

Diverfîtc c'cft ma devife. • ' 

i^and le Maicre eue ainli p^rlé « 

Le Valet fut tout conlolc. 

Non que ce dernier n eût à dire 

Quelque chofe encor là-delFus : " - 

Car après tout doit- il fuffir e 

D^allegucr fon plaifîr fans plus ? 

J'aime le ciiââge ^ A la bonne heure ^ 

On vous Taccordc 5 mais gagnez 

S'il fe peut les îméreilei ; 

Cette voyc-ciVbien la meilleure ; ^ 

Suivez-la donc, A dirc.vray , 

Je croy que l'Amateur du change 

De ce Confcil tenta Teilay. 

On dît qu'il parloit comme un Argç 

De mots dorez ufanc toujçurs : . 

Mots dorcz^ font tout en Amours. 

C'cft une maxime, conftanta : 

Cbatuni^aic quellie édmon UKcnteV. 

J'ay rebatu cent & cent fois - 

Ceci dans cent & cent .endroits 

Mais la chofe cit.fi necelîaire , 

Que je m puis jamais m'en taire. 

Et rediray jufques au boue 

Mots dorez en AmouFS ibne tont». 
Ih peifuadcnt la Donaelie ^ \ 

Son petit chktt , fa Dcmoifcllc 
5on Epoux quelquefois auflî, 

C'ea le feul qu; il faloit ici 
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^urde à cette éloquence j 6c Dame 
Les Orateurs du cerna. Jadis 
N'en ont de telle en leurs écrits. 
Notre jaloux^ devint commode. 
Même on dit qu'il fuivir la mode 
Ce foii Maître ^ ôç tou jours depuis ^ 
. Changea d'objets en fes déduits, 
H n'étoit bruit que davantures 
Du Chrétien & dé Créatures. 
Lerf'plus nouvelles fans^ manquer 
Etoîentpour luiies plus gentilles 
Par où le drôle en pût croquer 
Il en croqua y femmes & filles , 
N imphes , Gri/èttes , ce qu'il p4r^- 
Toutes étoîcnjt de bçnne piife ; 
Et fui* ce point , tant qu li vcCllt y> 

Biverfité-fut fadçvire. , 




V 



LE MA^mFlQJJE. i 

l'D'eateod^menr > & n-êix^ pas nnuot ^ 
r» Quaiic à Tavare , on te haïe : le magot 
A grand bcifoin de. banne i;ecori<|ue : 
:3U meilleure cft celle du libéral. 

Ua Florentin nommé: k Magnifique. 
. Xa pofledoit en propre original. 
^ 3Le Magnifique ctoit un nom de guerre 
i.Qu?on lui donna ; bien l'avoît mérité 
'Spn tiaindeviviç^&foa honncccté 
.^Sefr^ns; fur touif , l'avoient par toute terre 
Déclaré tel propre , bien fait ,.bien rais > ^ 
L'cfprit galant , &l1 air des- plus polis. 1 
Il fe piqua pour certaine femelle 
;De>feaut état. La conquête ctoit belle : 
VElle excicoit doublement le defir : 
vfiJen n y nunqyoit la gloire & le plaifir. 
; . Aldobrandin ptoit de cette Dame 
Mari jaloux ;.n'on comme d'une femme 
Mais comme qiii.depuis peu jouïroit 
D'une BîAi% Cet homme là veillbit • • 
De tous fcs yeux y sïl en eût eu dix mille» ' 
Il les eût tous à ce foin ocfcupez t: 
Amour le rend , quand il veut , inutile . .. 
Ces Argus-là font fort fbuvent trompez 
Aldobrandîn necroyoit paspoffiblc. 
Qu'il le fut onc^.il défiait les gens*. 
Au demeurant ilétoit. fort fcnfibla 
A rintéçeft ^ aimoit fort les prefens.. 
Son concurrent n avoir encor fçû dire 

jLe moindreLinoià L'oint ^ vœox :i 



i/<î LE W AGNIF IQUE. 

Ch iginoroic , ce lui fembloit 5 fes feux ♦ 

Et le l'urplus de T Amoureux martire ; • . \ 

( Car c'cft tbôjours une même chanfon ) 

Si lont leûcfçû ,qu cûc-on fâic ^que fâic-QXl. j[ 

Ja n'éft btfoitï qu*au lcâ;e»F je le die. 

Pour revenir à nôtre pauvre Amant ^ 

Il n'avoit fçà dire un ceiof feulera tnr * 

Au Médecin touchant fa maladie, ' 

Or le voilà qui-toui-Mentè fa vie ^ , • 

C^i va^qui vient , qui court , qui perd fes pas t 

Point de fenrcre ^ & point d^e jalo^ufiê 

Ne lui permet d^entrevoir les appas^- 

Ki d'entrouïr la vohc die fa Maitreil^. . 

Il ne fût onc fcmblable forterelfe ' 

Si faudf a^t^ilqu'elle y vienne pourtant. 

Voici comment s'y prit nôtre affîégeant.^ - 

}e petïfe avoir déjà die ^ ce me feq^blt » 

Qu'Aldobrandin homme à prefens étoit f 

N on qu^il ai fie , iiiais til^ en rccevoic, . 

Le Magnifique avoit un Cheval d'amble . 

£eau y men raillé ^ donc i 1 faifoit gran^ CM-> 

Il 1 appelloit àcaufe de fbn pas 

La haquenec^.Aldobrandin h loùù : ; 

Ce fur alïez ; nôtre Amant propofà 

D e le trouer l'Epoux ^'cn cxeufa : • . • 

Non pas , dit-il i, que je ne vous avoUe 

<^'ilme plait fort 5 mais à-d^: tels matdke» ' 

}t perds toujours. Aters le Magnifique^ 

Qui voit le but de cette politique . . ' 
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LE MAGNlFIQpE té/ 

)}fais^foi3tle .prîx.duCJxeval pein^ueap^ » 

vous ptefcnt j'entretienne Madame, 
4Z*dkpa àe(k çmicw^qui m'a pris. 
Encor faut-il que vos meilleurs amis 
Sçachenc^ un pci^ ce qu'elle a dcda^is l'ame^u 
Je vous demande un quart d'Jieure f^s pluSi.. ' 
Aldobtaadin l'arrêtant là-deâus }^ 
]'en fujs d'avis ; le livrerai ma femme ; 
Mafoy moucher gardez vôtre Chcvai, ' * 
Quoî^vous prefent / Moi prefent. Et quel xnoî'. 
ËQQor un coup peuc-il eii la. prefeoca 
D'un mari fin comme vous arriver B 
Aldobrandkrcûmmence d'y rêver ; 
E t rai fonnant m foy ; quelle apparence 
•^^'il mévieunc en ettet moi prefent ? ' 
C'eft marcher fcur , il eft fol j'ià foti dam j 
4§^e prétend-il ? pour plus grande aflarance.'^- 
Sans qu'il le ç(ache , il fatic faire difen& 
A rna moitié de répondre au galant. 
Sus^dit l'Epoux , j'y confcrts. La diftancê* 
De vx)us à nous-,.pourfirivit nôtre Aiiunt.^ 
Sera réglée, afin qu'aucunemcftC* 
Vous n'cûtendîcz. Il y.confent encore :: • 
Puis va quérir fa femme en ce moment,, 
^and l'autre void celle-là qu'il adore ^ ; 
11 fe croirêcre en unrencban cément.- . 
ics faluts faits en un coin de. la falc ^ ^ - • 
Us fè-VODt feoir. Nôtre galant n'étale -, 
- Un long narré j mais vient d'abord au fait». 7 

Jkn'ai le li«i4âie^3Sm4.f<«|feôW ». ^- ' - 



Commença-t-ll j puis jé tiens inutile- 
Dq. tant tout nef 3 il n'tft qiré dS'aUer àxAt. 
Partatit> Madàme,en un mot comme enmille^ 
V ôtre beauté jufqu^au vif m^a couché; ' 
Penfcriez-vous que ce fût un péchc ^ 
Que d'y - lépondce ? Ah i je vous crois^MadafO^ 
De trop bon fcns. Si j'avois le Ipifir. , 
Je feiQis voit par les^ormes ma flàme , 
Et vous 'dîroî's de cet ardent defir 
Tout le menu : mais que je brûle ^ meure ^ 
Et m'en tourmente ^ & me dife aux abois ^ 
Tout ce chemin que £àit ea fix mois"^ 
Il me côiivîértt lé faite en un quart d'heure ; 
Et plus encor j oar ce n*eft^ pas-là tout. 
Froid oft l'Amant qur^ne va ju fqu'au bout ^ 
£t par fûtife en fi beau train demeure,. 
Vous-vous taife^ ? pastnr «ot ! qu>ft-ce là ? 
Rcnvoircz*vou$ de la forte un pauvre homme/ 
Le Gitl vous fit^il eft vray ,cé qu'on nomme- 
Divinité i mais fa.utril pour cela^ , 
Ne point répondie , alors q«c l'on vous prie ? 
|è vois Je vois , c'eft une tiiehcrie 
P,e vôtre Epi)«x:il m^a joiié» ce- trait « 
Et ne pjrétend qu'aucune repartie 
S^it du marché : mâîs j'y fçais un fccrçt* ^ 
Rien n'y fera poœ le feur fa dafenfe. . 
Je fçauray bien me répondre pour vous : ' 
Puis ce coin d'oeil par fon langage doux,- 
Rouipt À monr, fêns quelque peti le fiiencer * 
3 y lis ceci. î^ç croyez pas ^ .Mottûeur ^ . 
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LE M AGNÎTIQUE. 1^9 

' Q»ae la Natute ait \:ompofé mon cœur 
De marbre dur. Vos ficquc^ntes palîîides , * 
Jouxtes , tournois , devifes , fcrenades ^ , 
M*ont avant vous déclaré votre amour. 
Bien loin qu'il m ait en nul point ofFenccc j 

Je vous diray que dés le premier jooc 
*y répondis , & me fentis blelFce 
• Du mémé trait ; mais qae nous fcrt ceci'^ 
Çc qu'il nous fert } je m'en vais vous le dirc-r 
Étant d'accord , il tarit cette naît-ci ' 
Goûter le fruit de cecommtan martyr^? 
De vôtre Bponx nous vanger & nous rire 4 
'Bref le payer du foin qu'il prend icij 
De ce fruits là le dernier n'eftle pire. 
Vôtre jardin viendra co^nme de cire: 
Defcendee^y 4 ne doutez du fuccés ^ . 
Vôtre mari ne fe tiendra jamais 
. -^'à fa maifon des champs , je vous i'a(Sitc ' 
Tahtôt il n'aille éprouver fa monture. 
Vosdpûagnas en leur premicr.fommeîl • 
Vous defcendrez , fans nul autre appareil 
^Que de jetter une robbe fourrée 
Sur vôtre dos , & . viendrez au jardin. 
f De mon QÔté i'cchelieeft préparée. 
Je monteray par la cour du voifin : 
]c Tay gagné 4 la rue efi: trop publique» 
Ne craîgriez rien . Ah ! mon cher Magnîltquc 
<^e Je vous aime 1 & que je vous fçais gré 
De ce delîcin î venez , je defcendray. 
Ccfl; vous qui parle > & plut au ^Cicl MadaHie^ 

P 
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J70 LE JMAGNMFIQUEi 

Qu'on vous osât cmbralfcr les genoux ? 
Mon gnifi<ju& , à cancoc } vôtre flàme 
!Ne craindra point les regards d'un jaloux 
L'Amant la quitte j & feint d'être en couroux}. 
Puis tour grondant : Vous me la donnez bonne 
Aldobrandin ; je n'cntendgis cela. 
Autant vaudroit n'être avecquc perfonne ^ 
Que d'étrp avecque Madame que voilà. 
Si'Vous rrouvez Chevaux à ce pris-làj 
Vou&les deyçz prendre fur ma parole. 
Le mien hannh du moins ; mais cette idoiç v 
Ell prppreltienc un fort joli poilFon. . - 

Or fus , j'en t;ens ^ ce m'eft une leçon. 

Quicoiîque veut le reftc du.quart d'heui:e 
N 'a qu'à parler ; j'çn ferai jufte prix. 
Aldobrandin rit fi fort qu il en pleur^é . 
Ces jeunes gens , dit-il , en leurs efprits- 
Mettent toujours quelque hauteentreprifc^ 
Nôtrç féal vous lâchez trop tôt prife ; 
A.vec le tems on en viendroit à bout, 
l'y tiendrai l'oeil ^ car ce n'cft pas-là tant; 
Nous y fçcivons encor quelque rubrique : - 
Et cependant , Monileur le Magnifique, 
La haquenée cft nettement à nous ; 
plus ne fera-d^ dépcnfechez vous. 
Des aujourd'hui ^ qu'il ne vous en déplai/e ' 
Youî» uic yericz delîus fort à mon aife . 
•^^noi. le chemin de ma maifon des chamj^ 
XI n y Uianqua , fur le foir ; & nos gens 
Au rendez- vous tout auilî peu manquèrent* 
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LE MAGNIFIQUE. • 171 

^ Dke cammcnt les t^hofgg s'y pailgcfinï: 




C'cft un détail trop long , Ledtcui" pri 

Îc m'en remets à ton bon jûgemcot. - 
.al^amc écoit jeune , frigante , & br lle^ 
L'Amant bien feit , & tous deux fort épris.- 
Trois lendcz-vous coup fur cou.) futcnc pas. 
Moins tfea^aloit fi gentille femelle. 
Aucun pciil : nul mauvais accident , . î,;^ 
Bon dormitifs en or comme en àr ijenc i 
'Aux doûagnas , de bonne feacinellii^. 
Un pavillon vers le bout du jardin 
Vint à propos ; Mefîiie Aldobrandia 
Ne Tavoic fait bâtir pour cet uHige» 
<3onclu{îoii qu*il prit en cocuage 
'^ous fes degrez ^ un feul ne lui manqba J 
Tarit fçût jouer fon jeu la Iiaquenée : 
Conr<^nt ne fut d'une fiule jaurnée 
Pour réprouver ; au ch^nij^s il dcmeui:a 
Trois jours entiers } fans doute^ni fcrupulë; 
]*cn connois bien qui ne fontfî chanceux : 
Car ils ont femme , & n*ont Cheval ni Mulç ' 
Sçachaat de plus tout ce qu'on fait chez qut^ * 



\ 
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L A 



MATRONE 

^ D' E P H E S E/ 

S*I L cft un conte ufc, commun ^ & rebatu^ 
Ceft celui qu'en ces vers j'accounnpde à ixx^ 
guifc. 

£t pourquoi donc l6 choifi-tu ? ^ 
Qui t'engage à cette encreprîfe ? 
N'a-tt-cllepoinc déjà pi:oduic afftz d écrits ? 
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,en / <^€lle-gc«iGc âtora ca Matrone 
' * • Au pri^ de celle de Pétrone ? 
^^pommenc la rendras-cu nouvelle à nos efprics^ 
Ijffîans répondre aux ccnfeurs , car c'eft chofc in- 

^^oyons il danstnes Vers le l*auray rajeunie» 

Dans Bphefe il fiic autrefois 
lyiie Dame ctY fagelîe & vertus fans égale , 
Ê ^ £t félon la commune voix^ . 
liAyant £qà ràfincr fur l'araotir .eoojugale. 
0^ n'croic bruit que d'elle & de ia chaftetc : . 

On ^Uoit voir par âtttc : " . 
y Gl4xoic ilionncor du fexe :heureufe fa patrie 1 
haqûe mère à (a brû' l'alleîçuoît pour Patron i 
JEhaque époux la pronoità la feitimc chérie j. 
^'çlle4e(cenden(ceux He la Prutôderie ^ 
Antique & célèbre niaifon. * , 
t>vi miïi raimoît d*amour foUcw - . 
Il moujut. De dire comment > ^ 
Ce feroit un détail frivole } - 
' Il mourut , ôc fon teftament * 
N'étoit plein que de legs qui l'auroiét confolée 
Si les biens répar oient l^ perte d un maii 

An^ioureux autant que cherî. 
Mainte veuve pouitant fait là d fcllevelée , 
Qui n'abandonne pas le foin du demeurant , 
Et du bien qu^elle auia fait le comte en pleurac 
Gelle-ci par fes cris mettdit tout enallamie^ 
Celle-ci faifoit un ' vacarme , 

Uà btuit & des regrets à percer cous les cœurs, 

P 5 
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Bien qu'on fçache qu'en Ces iiiariicurs _ 
Ce quelque deferpoir qu'une ame foit atteinMj 
La duukur cfl toûjouis moins forte que la 
plainte , 

Toujours un peu de fafte entre parmi les; pleurs 
C ha£un £t fon devoir de dire à l'affligée 
Que tout a fa mefure & que de tels regrets 

Pourroient pécher par leur excès : 
Cîiacun rendit f ar-là fa douleur rengrégée4 
£iiân ne voulant plus joiiir de la clarté 

• Que fon éroux avoir perdue , 
Bile entre dans fa tombe 3 en ferme volonté 
« D'ace ôpagner cette ombré aux enfers defcéduc^ 
Et voyez ce que peut l'exccÛivc amitié j 
{ Ce mouvement auflj va jufqu*à la folie ) 
Une efclave en ce lieu la fuivit par pitié » 

Prête à mourir de compagnie. 
Pi éte^ je m'entens bien, c'cd à dire, en un mot 
N'ayant examiné qu à demi ce complot ^ 
£: jufques à TeiFec courageufe ôc hardie^ 

ave avec la Dame avoit été nourrie. 
Toutes deux s entraimoient , ôc cette pafCon - 
Ecoir crijc avec Tage au cœur des deux femelles 
Le mode entier à peine eut fourni deyx modelés 

D'une telle inclination. 
Corne l'cfclave avoit plus de fens que la Danaie 
Elle lailfa palferles premiers mouvcmens 
Puis tàcha^mais en vain > de remettre cette ame 
Dans l'ordinaire train des communs fentimens. 
Aux confolations la veuve inacceffible ^ 
S'appli^uoit feulement à tout moyen poffiblç 
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D&iuivre le défunt aux noirs & criftes lieux : 
Le fer auroit été le plus court & le mieux , 
Mais la Dame vouloit paiti'c encore fes yeux 
Du trefor qu'cnfermoic la bîére 3 
Ftoide dépouille , &c pourtant chece. 
C'ccoîc-làle feul aliment 
Qu'elle prit en ce monument: ^ 
La faim donc fut celle des portes 
Qu'entte d'autres de tant de fortes^ 
NAtre veuve choifit pour forcir d'ici bas. 
IJn jour fe paHe de deux fans d'autre nourriture 
Que fes profonds foûpirs,quc fesfrcqucns helas 
Qu'un inutile & long murmure 
• Contre les Dieux , le fort toute la nature. 
Enfin fa douleur n'obmit rien 3 
Si la douleur doit s'exprimer fi bien. 
Encore une autre mort faifoit fa réfidence 
Non loin de ce tombeau ^ m<iis bien diâerem-* 
ment , 

Car il n'avoît pouii monument 

Que le deflfous d'une potence. 
Pour exemple aux vouleurs on Tavoit la laiffér 
• Un foldat bien réçômpenfé 

Le gardoit avec vfgî lance. 

Il écoic dit par Ordonnance 
Que fi d'autres vouleurs ^ ira parent , un amî 
L'cnlevoienr , le foldat nonchalant ^ endorau 

Rempliroit ^uffi-tôt fa place , 

C'étoittrop de feverite j 

Mais la publique Ujcilicé 

P 4 
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'Dt'fc ncîoitquc Ton fît au garde aucun^grarce. 
Pendant la nuit il vid aux fentes du tombeau 
Briller quelque clarté ^ fpcftacle allez nouveaift 
Cuiieux il y court entend de loin la Dame 

Remplitïant Tair de fes clameurs. 
Il entre , cil étonne » demande à cette fonme^ 
Pourquoy ces crîs ^ pour<juoy ces plçurs, 
Pourquoy cette trille mulique. 
pourquoi cette maifofi noire & mélancolique ^ 
Occupée à fes pleurs } à peine elle cmendtc 
Tout» ces demandes frivoles ^ » 
Le mort pour elle y répondit ; 
Cet objet fans autres paroles ^ 
Difoic allez par quel malheur 
La Dame s'enterroit ainn toute vivante; 
Nous avons fait ferment , ajouta la fuîvantc j 
De nous lailler mourir de feim ôL de douleur*. 
Éncor que le Soldat fut mauvais orateur ; 
Il leur Êt concevoir ce que c'eft que la vie» 
La Dame cette fois eut de l'attention j 
Ët déjà Vautre p^on ' « ^ 
Se trouvoit un peu ralentie : 
Le tems avoit agi. Si la foi du ferment , • ' 
Pourfuivit lé foldat , vous défend Taliment, 

• Voy ez-moy manger feulement , ^ 
Vous n'en mourrez pas moiùs.Un tel tempcxa- 
Ne déplût pas aux deux femelles ^ (menc 
Conclufîon qu'il obtint d^elles^ 
. Une Permiflion d'apporter fou foi^é j. 

Cc^u ilfit^ScVefcMve cpc le coeur forrcetu^' 



i 
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De rcnoacer dés-lors à k cruclk cnviô 

De ecnk auvitiort compagnre* 
Madame , ce dir-elle , ua pcnfer jîi'eft venu î 
Qu'importe àjyôtce ,époiix que vous ceflîez de 
vivreV 

Croyez-vous queinymémc il fut homme à vous 
fuivre ' ' ' 

Si par votre trépas vous l*avicz prévenu ; . 
Non Madame > il voudroic achever fa carrière . 
jLa nôtce fera longue encor ^ (l nous voulons» 
Se fâut-il à vingt ans enfermer dans la biérc^ ? 
Nous aurons tout loifir d'abitêr ces^m^fons^ 
On ne meurt que trop tôt , .qui nous prelfe t 

attendons? / 
Quant àlmoy je vouJrois ne niourir que lidcc. 
Vouiez vous emporter vos appas chez ks mortf 
Que. vous fervira-t-il d en être regardée i ^ 

Tantôt en voyant les trefors 
Dont le Ciel prit plaiïîr d'orner vôtre vlfagc , 

Je difois ^helas ? c'eftdommag^ 
Nous-mêmes nous allons enterrer tout cela^ 
A ce difcours flateur la Dame s'éveiila,. 
Le Dieu qui fait aimer prit (on temps ; il.tira 
Deux traits de fon carquois i de l'un il entama 
Le Soldat jufqM'aa vifjl'autre effleura la Dame : 
Jeune &:beUe,elle avoir fous fes pleurs de Tcclat ' 
Et des gens de goût ^elicat . * 
Auroîeae bien pii laimer . & même étant l«n: 

Le garde en fut riscles pleurs & .U pitié. 



» 

/ 
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Sorte cl*amo\irs ayûnt Tes charmes i: 
Tout y fit.: Une belle alors qu'elle cft ch'larmcs 

Fn eft plus bclle.de moitié. 
Voilà donc nôtre veuve écoutant la loufange > 
Poilcn qui de Tamour eft le premiei: degré 

La voilà qui trouve à fon gré 
Celui qui le lui donnejîl fait tant qu'elle mage. 
Il fait tant que de plaire^^ fc rend^en efFec 
Plus digne d*ctre îiîmc que le more le mieux fait 

11 fuit tant enfin qu'elle change t 
Et toâ jours par dcgrcz^come Ton peutpcnfcrî 
De Tun à l'autre il rait cette fen^tpe pa^er } * 

e ne le trouve pas étrange : 
Elle écoute un amanjc, elle en ïaip un mari 1 
Le tout au' nez du mort qu'elle avoir tant chcri 
pendant cét hymenée un voleur fe hazarde 
D'ciilcver le dépôt'Conrniîs aux foins du garde. 
Il en entend le bruit i il y court à grands pas i 

Maïs en vain 3 la chofe étoit feitc. » ^ 
Il revient au tombeau conter fon embarras ^ , 

. ' ne fçachant où trouver retraite» 
L'cfclave alors luy dit le voyant éperdu : 

L'on vous a pris votre pendu / 
Les Loix ne vous feront^dites-vçus^nuUe grâce 
Si Madame y confent 3 j'y remédierai bien» 

Mettons nôtre mort en la place^ 
Les paflans n'y connoîtront rien, 
La Dame y confentît. O volages femelles 1 
La ftf mme eft toujours fcmmc^U en eft qui font 
belles. 

I 
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Il en eft qui ne le ront43as • ' • 

' S'il en étoit d'affesB fidèles , 

Elles auroienc allez d'appasw^ 
prudes vous vous devez défiev de vhs Çovtc^ 
Ne vous vantez de rien. Si vôtve intention^ 

Eft de réfifter aux amorces ^ 
La nôtre eft bonne auiîî j mais . l'execucî on 
Nous trompe égalemenc^éinom cètce MacrO!)e 

Et n'en déplaife au bon Pétrone , 
Ce n'écolc pas un ^itcellemcne métv^ilUux^, 
Qu'il M duc propofci: l'exemple à nos nevcuv. 
Cette veuve n'eut tore qu'an Bï vie qu'on lui 
vid faire, 

Qu'au delFein de mourtr mal conçu, iml fovmé 

Cai de mettre au patibulaire , 

Le corps d*un mari tanc.aimé , 
Ge t>*étoit pas peut-ccre une fi grande nffuiC. 
C«k lui fauvoit Vautre^ & tout confideié , 
Mieux vaut goujas debout a qu'Empcicur cn-^ 
terré; 
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Nouvelle tirée de Machlaiel, 
A MADEMOISELLE 

D E CHAMMELAY- 

t 

DE votre nom j'orne la frontifpîce 
Des derniers Vers que ma Mufe a polis. 
Puilfehitouc ô charmante Philis , . 



C^ooqIc 



T 
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'AUer,(i loin que notre los franchilïè 
|E^.nûîr.<tcs temps : nous la f aTirons dompter , 
^Poy par écrire ^& vous par rccijcei;. 
iiSfo's noms unis pcrceroîK l'ombre noire ; j 
Vous régnerez iong-rems dans la mémoire , 
Apres avoir régné jufqufis ici 
Dans les efprits^ dans tes cœurs même auflî. 
Qui ne conndk ripimicablc Adricc 
Rcprcfeatant qu Phèdre , ou Bérénice , 
Chimcnc en pleurs ou Caraillè en furew ; 
Hft-il quelqji'un que votre voix n'enchante.; 
•S'entrouvc-t-il une awtre auflî touchante ; 
. Une autre enfin allant fi droit au coeur,? 
*N'aj;tei0e2-pas que )e faffe l éloge 
De ce qu'en vous oii trquveçie parfait ; . 
^iomme il p'eft poiut de grâce qui n'y Igge^ 
:Ce fcroir trop ^ je, u'^a mois jamais iîiit^ 
De mesPhilis vous.fcricz la première. 
Vous auriez eu mon ame toute enticre , 
Si de mes vœux jeulFe plus préfumé j 
^ Mais en aimant qui ne veut être aimé 
Par des tranfports a'efperant pas vous plaire • 
^le me fuis dit feulement vôtre ami; ' * 
De ceux qui font Amans jpius d'à demi ; 
Et plûtiu fort que j'eulle pii mieux faire j 
Cet i foit dit ; venons à néti;e aiFaij:e. 
~ Un jour Satan , Monarque des enfers 
Faifoit palfeijfesfujets en revue. ^ 
JLà confondus tous les états divers ^ 



« 
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Piiiicts (Sn: Rois , &: la tourbe menue - 
Jctcuicnc maint plcur^poutroîct maint mai« 
Tant que Satan en éroicécourdi. ' - (cri,. 
Il dcmandoic en padàncà chaque amc: 
Qui ta jctrc en réternclle llame ? 
L'une diloic > helas ! c'eft mon mari ; 
L'autre au{Tî-tôtrépondoic c'cft ma femme. 
Tant &c tant fut ce diicours répète ^ 
<^Viifin Satan dît en plein confiftoîre : 
Si CCS gens-ci difcnc la vérité 
Il ell: aifé d'augmenter nôtre gloire. 
Nous n'avons donc qu'à le vcriÊer* 
Pouf c*eft eftet il nous faut envoyer * - 

Quelque démon plein d'arc & de prudences 
(^i non content d'obferver avec foin 
Tous les hymens donc il fera témoin • 
Y joigne auflî fa propre expérience. 
. Le Prince ayant propofé fa fencencc , 
Le noir Scnarfiii vît tout d'une voix. . * \. 
De Dblphcgor aulH-tôt on fie choix. 
Ce Dia Sle étoit toutycifx & tout oreilles. 
Grand épluchcur , clair-voyanc à merveilles^, 
Capable enfin de pénétrer dans tout , 
Er de pouffer l*cxamen jufqu au bout. 
Pour fiirvcnir anx frais de i'entrcpri fe , 
On lui donna mainte & mainte reœif$ 
Toutes à vue , & qu'en lieux diffcrcns 
Il pût toucher par des corrcfpondaus. ' ^ 
Quand au furplus i les fortunes h umamet; * 
Les biens ^ les maux ^ les plaifiis &.lcs peines » 
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Bref ce qui Tuit notre condition ^ 

Fut une anncx.e à Ta Icgation. 

Il fc pouvoic tirer d'affliction , 

Par fcs bons tours , & par ion induthie^ 

Mais non mourir , ni revoir fa patrie , 

Qij'il n eût ici consumé certain tems : 

Sa million devoir durer dix ans 

LeA'oilà iienc qui txaver£e &: qui p^tSs;^ 

Ce que leCiel voulut mettre 4'efpacc 

Encri: ce monde & 1/cccrneilc nuit ; 

Ilnn^en mit guère , un moment y conduite 

Notre Démon, s'établit à Florence > 

Ville pour lors de luxe êc de dépenft. 

Même il la crut propre pour le trafic. 

Là ious le nom du Seigneur R oderic ^ 

Il f e logea , ineubla^ comme un riche homme ; 

Gîoire maifon , grand train , nombre de gensi 

A n 1 1 ci pan t tou^s les jojuts fur la fommc 

.Qu'il ne devoit confbmer qu'en dix ans^ 

Oas'ctonnoicdune telle boinbance. * 

U tenoit table ^ avoit de ceus cotez 

Gens à fes fr^is , foie pour fes voiuptez , 

Soit poiir la fatie & la magnificence; 

L'un des plaiiîrs où plus il dépenfa 

jPucla louange : Apollon iVbcenfa } 

Car il cftniakre en l'art de flateiie*- 

Pia^le n'eût onc tant d'honneurs^en fa vîe« 

Son ç,œur devint le but de cous'lcs traits 

^^u'amour latiçoic : il n'étoît point de belle 

.Qaî ^^'cjîxpbyac ce elle ay^çic d attiai» 
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Pour le gagner , cane fauvage fât-clle-: 
Car de trouver une feule- rebellé , 

^ Ce n\{[ la mode à gens de qui U m.iin 
Pai les prcfens^ apfanic tout chemin. ^ 
C\.fl: un rcirort en tous deffeins utile. 
J € Tay jà dit ^ & le redis ccncor } > 
Je ne connois d'autre premier mobile 
Dans l'Univers , que l'argent & que Tor* 
Nôtre envoyé cependant tcnoit compte 
De chaque hymen en journaux diâe^nSvi 
L'un des époux fatîsfeits & contcns , 
Si peu rempli que le Diable en eut honte. 
L'autre journal incontinent fut pldn. ' 
A Bi:lpheg6rilne reftoit enfin ' l 
Que d'eproûve^ la chofe par Iiiy-mémc. 
jCertainc fille à Florence étoit lors> . • 

Belle 5 & bien faite , & peu d'autre trefbrs^ ' 

. Noble d'ailleuis, mais d'un orgueil extrême^ 
Et d'autant plus que de quelque vertu 
-Un tel orgueil paroiffoit revéc,u. ^ 
Pôur Roderic on en fit la demande. 
Le Pere dit que Madame Honefta , 
C'étoit Ton nom » avoit eu jufques^là 
Force partis j mais que parmi la bande 
U pourroit bien Roderic préférer 9 
Ht dtmandoît temps pour délibérer. 
On en convient. Le pourfuivant s'applîquà^ 
A gagner celle ôu Tes voeux s'adrelFoienc^ 
Fêtes ôc bals ^ ferenades.» Muiique > . t . 

' Cadciiux, fcflins ^ bien fort appetillbient > 

a 
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A4tei'oîent fore le fonds de lambalïade. 
Il n y plaint cien » en ule en grand Seigneur^ 
S'épuife en dons : L'nurre fc pcifuade 
Qu elle lui faicencor beaucoup d'honneuc 
Conclufion qu'après forces prières , 
£c des façons de toutes les manières ». 
Il eut un ouï de Madame Honcfta. 
Auparavant le Notaire y paiFa : 
Dont Belphegor fc mocqûaht en fon ame , 
Hc quoy > dit-il ^ on acquiert une femme 
Comme un Château ! Ces gçns ont tout gâté. 
Il eut raifon :^6dcz d'entre les hommes 
La (impie foy ^ le mcUleureft oté, - 
Nous nous jettôs pauvres gens que nous Xbmmes 
Dans les prbcés en prenant le revers. 
Les fi 3 les Cat ^ks Contrats font la porto 
Par oÀ la Boife ^ntra dans l'Univers 
N'éfpgrpns pas que jamais elle en forte. • 
Si^lemnitez & loix n'empêchent pas 
Q^avec 1 hymen amour n'ait dc^ débats , 
C'eft le cœur feul qui peut rendre tranquille , 
Le cœur fait tout ^ le refte eft inutile : 
Qu'ainfine foit : voyons d'autres états* 
Chez les amis tout s'excufc tout pajïc j 
Chez les Amans tout plaît , tout eft parfait y 
Chez les Epoux tout cnnuye^ôc tout iaiie. 
Le devoir nuit ^chacun cft ainfi fait» 
Mais, dira-t-on ^ n'c(t-il en milles znlfcs 

t f c5 

D^heureux meuage r après meur examen , 
Yil^l^z]X^ïkhoïï ^ y^oirc un parfait hvmcn 
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Quand les conjoints fe ibuffrent leurs fottifcS# 

Suv ce point là c'eft affcz raifonné. 
Dés que chez luy le Diable eût amené 
Son époufée , il jugea par luy-^méme * 
Ce qu'eft Thymen avec un tel détntin î 
Toûjauis débats , toûjours.quelque fermOtt " 
Plein de fottife en un degré lupréme.. 
Le biuk fut tel que Madame Honefta 
Plus d. 'une fois les voifins éveilla : 
Plus d 'une fois on courut à la noife. 
H luy falloit quelque fimple bourgeoife ^ 
Ce difoit-ellc ^ un petit trafiquant- 
Traiter ainfi.lcs tilles de mon rang \ 
Meritoic-il femme fi vertuçufc ? 
Sur mon devoir je fuis trop fcrupuleufc r 
J'en ay regret^ 5c fi je faifois bien. 
Il n'cft pas feur qu'Honeftatac fit rien-^ 
Ces prudes là nous en font bien accroire- 
Nos deux Epoux , à ce que dit l'hiftoirt ^ 
Sansdifpucer n'étoient pas un moment. 
Souvent Leur guerre avoit pour fondement 
Le jeu 3 la Juppé ^ ou quelque ameublem^enr 
D'Eté , d'Hyver, d'entre-tcmpa, bref un ^mon- 




D'invptions ptopres à tout gâte r 

Le pauvre Diable eut lieu de regret^' 
De l'autre eafer la demeure profonde- 
Pour comble enfin Rodcric époufa 
La Parente de Madame Honnefta » 
'^^yafttfaûS W^ lepcie la mcre^ 
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Et la grand' fœur, avec le petit frère ; 

De fcs derniers mariaixc la grand' fœur ^ 

Et du petit payant le Précepteur, 

Je n'ay pas die la principale caufe 

De fa ruine infaillible accident ; 

Ëc j'oubliois qu'il eut un Intendant. 

Un Intendant ? qu'eft-ce que cette chofc ? 

Je définis cet Etre ^un animal^ 

Qui comme on dit,fçait pêcKer en eau troub'c^ 

£t plus le bien de Ion maître va mal ^ . 

Plus.le Tien croît, plusfon profit redouble 5 

Tant qu'aifément luy-mcme acheterpic ^ 
Ce qui de net aû Seigneur refteroit : / 

.Donc par raifon^^ien & dûment déduite 
On pourroit voir chaque chofc réduite 

• En fon état s'il arrivoir qu'un jour 
Uautrc devint l'Intendant à foli tour , 
Car regagnant ce qu'il eut étant maître s , 
Ils reprcndroient tous deux leur premier ctre 
Le.fcul recours du pauvre Roderic, > 
Son feul cfpoir ^ étoît certaint trafic 
Qu'il préçendoit devoir jçemplîr fa boucfe^ 
ETpoir douteux , incertaine relTouice* . 
Il étoit dit que tout feroit fatal 
A notre é}>oux , ainfi tout alla maL 
Ses agens tels que la plupart des nôtres , 
En abufoient ; il perdit un vailfeau , 
tt vid aller le commerce à vau-l'eau , • ' 
Trompé des uns ^ mal fervi Par les autres.» 
Jl em|>iVMita, Qi^and ce vint payer 5 
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Et cuï fa porte il vit le ciéanciei* , • ^ - T" 
Force luy fut d'efquiver par la fuite , ^ 
Cngnant les champs , ou de l 'âpre pour Ûjitttf 
Il le fauVa chez un certain fermier > - ; 

En certain coin rcmparé de fumier». 
A Matheo j c'étoit le nom du Sire ^ ; : 

Sans tant tourner il àit ce qu'il étoit j • 
Qu'un double mal chez lui le courmeiltoît; . ^ 
Ses créanciers > & fa femme encor pire : * 
Qu'il n'y fçavoît; remède que d'entrer 
Au.corps des gens 3.6c de s'y remparer ^ • " 
D'y tenir. bon iroit-on là le prendre? 
Dame Honefta viendroic-elle y proner ^ * 
Qu'elle a regret de fe bicn gouvcmcr j 
Chofe cn^uvcufe , & qu'il t ft las d'entendre- 
Que de ces corps trois fois il -fortiroîc , 
Si- tôt que lui Matheo l'en prieroit-, 
Trois fois fans pius^Sc cepoucrecompettr& ^ ^ 
' l'avoir mis à couvert des-Sergens^. *^ 
Tout aufll- toc rAmbalfadeuf commencei t: 
.Avec grand bruit d'entrer ^ corps des gen%^' 
Ce qiac le ficn. ^ ouvrage Êmtaftique^ 
Devint alo-rs , l'hiftoire n*en ' dk rien^. 
-Son coup d'cllay fut une filk unique, 
Oi\ le Galand fc trouvoit afFez bien ; , ^ . 

Mai, Miitheo moyennant gtoircfomme . 
L'en fit fortir au.prefnier mot qu'il dit*. 
G'étoità.Naplcs ^ il fc tTanfporte à Rome jr» ' 
Siific im. corps? ^4atheo l'çn bannie 3 
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Trois (bis enfin > toujours d un corps fcmcHe ^ 

Remarquez bien , nôtre Diable fortir. 
Le Roy de Naples avoic lors une fille , 
Honneur du fcxe , efpoir de fa famille : 
Maint jeune Prince étoit fon pourfuivant*- 
. Là d'Honefta Belphtgor fc fauvant y . 
On ne; le pût tirer de cetafile. . 
Iln'étoit bruit aux champs comme à la ville 
Que d'oH Manant qui challbitles efprits. 
Cent mille écus d'abord luy .font promis. 
Bien afflige de manquer cette fommc 
( Car les trois fois l'empêchoienc d'efpcreï 
Que Belphe^or fe laifsât conjurer ) • 
Il la refufe jii fc dit-un- pauiM:e homme , 
. Pauvre pécheur , qui fans fçayoîr comment , 
Safns dons du Ciel > par hazard feulement > 
De quelques corps à chalfé quelque Diable, 
Apfaremmentchetif3& miferaUe ^ - 
Et ne-conoît celui-ci nullement. 
Il a beau dire, on le force : on Tameitte, * 
On le mepa:e , on luy dit que fous peine: 
D'être pendu , d'être mis haut & court- 
En un gibet , il faut que fa J3uiilanc8/ 
Se manifefte avant la fin du jour; 
Dés Thcure mcnic on vous met ctvpncfèùcçr 
Noi:ce Denipn & fon Conjura tcor; ' ' 
D*un tel combat le Prince cft fpeftatcur* ' 
Chacun y court ; n:eft'fil;s de bonne mere 
<^i poui: le voir ne quitte toute affaire». 

. S>"m côté fouc k gibet&da harç ^ 
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Cent mille écus bien comptez d'autre parcV 
Machco crcmble , &: lor^ine la finance. 
L'c(prit malin voyant ia contenance 
llioic fous capcL^alleguoit les trois fois 5 
Dont MatbcQ fuoit dans Ton harnois, 
Pielïbic j prloit , conjuioit avec larmes. 
Le tout en vain : Plus il eft en alarmes ^ 
plus Tautre rit. Enfin le Manant dit 
Que fur ce DiabU il n avoit nul crédit* 
On vous le hape , & mcine à la potence» 
Comme il alloit baranguet Taâkance^ 
Ncceffité luy fuggera ce tour : • ' 

) l dit tout bas qu'on battit le tambour , . 
Ce qui fut fait , dequoy Pefprît immonde 
Un peuii^rpiis au Manant demanda ; 
PourqUoy ce^Dmît ? coquin qu*entens-je là 
L'autre répond : C'cd Madame Honefla 
Qui vou!5 réclame , & va par tout le mondt 
Chaxhant l'Epoux que le Ciel lui donna» 
Incontinent le Diable décampa , 
S'enfuit au fonds des enfers 3 & conta 
Tout le fuccés qtfavoîc eu fon voyage» 
Sire , dit-il , le nœud du mariage 
Damne auÏÏi dru qu'aucuns autres états» 
Vôtre grandeur Void tomber ici bas , 
Non par Hocons ^ m^s mehu comme pluy e i 
Ceux que T.hy ment fait de fa confrairie » . 
]'ay patHBey-mcme examiné le cas. 
Non que dj? foy lachofe ne foit bonne ^ 

£lle wt jadis ])n plus^liemicox deftin^ 
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Mais commis touc fe corrompe à 1^ fin , ^ 
plus beau fleuron n'cft en vôtre Cour onugv 
Satan le crût ; ilfut récompenfé ^ 
Encor qu*il eut fon cetour avarice 
Car qu'çûc-il fait j ce n'ccoit pas merveilles 
Qu'ayant fans ceffe un Diable ^àfes oreilles ^, 
Toujours le même ^& toujours fur uu ton. 
Il fut contraint d'enfiler la venelle , 
Dans les enfers encôrc en change-t-on ; 
L'autre peînc cft à mons fens plus cruelle- 
3e VQudrois voir quelque Saint y durer^ 
Elle eût à ]ob fait tourner .la cervelle^ 
De tout ceci que prétens-je inférer } 
Premièrement je ne fcay pire chofe , 
Que de changer fon logis en'prifon : - 
En fecoîxt^ lieu , fi pat quelque raifon 
Vôtre afcendanc à l'hymen vous expofc ^ 
N'époufez point d'Hontfta s'il fc peur ^ 
K*a pas pourtant une Honefta qui veut,. 
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LACLOCHETTE 



O Combien l'homme cft incoiriftatit» ^iverSi^ 
Foible , legei' , tenant mal fa parole î ^ 
}'avois juré \ même en afTez beaux Vers* 
De renoncer à tout contre frivole. 
Ec quand juré ? c'eft ce qui me confond. 
Depuis deux jours j'ay fait cette promelfe. « 
Ppis fiez-vous à^timcur qui répond 
D'ûa^cul montent. Dieu neât la ia|;eire 
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ffùtvc les cerveaux qui hâtent les neufs fœurs ; 
ÎTfop bic ont-ils quelque art qui vous peutplaî- 
i^elque jargon plein d'atfez de douceui;^» (re^ 
^ais d ctre leurs , ce n*eft la Icu;: affaire. " ' 
tne faut-il trouver ^ n'en fût-il pbi^t 9 
empérament pour accorder ce point % 
Ëtruppoféque quand à la matière 
J'eufTe failli , du moins pourrois-je pas 
Lu réparer par la ibrme en tous cas f 
Voyons ceci. Vous fçaurçz que. n*aguerc 
pan^ la Touraine uà jeune Bachelier 
'(' Interprétez ce mot à vôtre guife : 
L'uiage en fut autrefois famillier 
"Pour dire ceux qui n*on la barbe grî fe j 
<)^es ce font fuppôcs de Sainte Egliie ) 
^te n'être foit fans plus ttn jotivenccau 
Qûi dans les prez > fur le bord d'un rdiileaii» 
Vous cajeoloît la jeune Bachelette, 
Au:c blanches dens^aux piez nûs3 aucorps genc 
Pendant qu*Io pourtant une clochette 
Aux environs alloit 1 herbe mangeant» 
Notre galant vous lorgne une filette* 
De celles4à que je viens d exprimer. 
Le malheur fut qu'elle étoit trop jeunette^ 
Ët d'âge encore incapable d'à imer. 
N on qu*à treize ans ont y foit inhabile^ 
Même les loix ont avancé ce tems : 
Les loîx fongeoient au;c perfonnes de Ville 
Bien que l'amour femble né pour les champs^. 
Le Bachelier déploya fa fcience. 

K 



LA CLOCHETTE-, 

Ce fut en vain ^ le peu cl*cxperience, 
Lliumeur farovjche ,ou bien ravcrfion,. 
Ou tous les troâs firent que la Bergère , 

^ Pour qui l'aniour étoit langue étranger^ a 
Réjbondit niûl à tanche pallïon. ^ 
Que fit l' Amant/croyant tout artifice 

. Libre en amours ^fm le coy de la nuit 
Le compagnon détourne une gcmlFe 
ptcc bétail pas la fille éonduit 
Le demeurant non compté paç la belle 
( JcuncATc n*a les foins qui font requis) 
Pfit aufli-tot le chemin du logîs> 

raerc étant moins oublîeufe qu'elle ^ 
"Vld c^'il manquoit une pièce au troupeau^ 

^ieu fçait la vie 5 elletançe Ifabeau j 
Vous la re^;ivoye i & la jeune puceile * 
S'en va pleurant , & demande aux Echos 
Si pas un d'eux ne fçait nulle nouvelle 
pc celle4à , dont U drôle à propos 
A voit d'abord ctoupé ta clochette j 
Puis il la pfit , puis la fàifant fonner 
Il fe^ficfuivre, & tant que la fillette ' 

Àii fonds d'un bois fe lailla de tournero 
lugez ledeur quelle fut fa furprife ' 

Quand elle oiiit la voix'de fon Amant. 

Belle , aMcril , toute chofe eft permiie 

Pour fe nrrcr de 1 amoureux tourment. 

A ce difcotJrsla fille tout en tranfe " 

Remplit de cris.ces lieux peu fréquente;^. 

Nul n accourv ut. O belles évicez 

Le fpûds4«s t'ois &.leur vafte iîleçice^ - 
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LE GLOUTON 

* • 

CoHU tiré d'Athenéi^ 

A Son fouper un gtoùton , 
Commande que l'on apprête 
Pour lui feul un Efturgeon ^ 
Sans en lailler que la céce. 
Il foupe } il ciéve ; on y coplC^ 
Qïi lui donne mains clifteres. * 
On lui dit , pour faire cx)urt , ' 

Qu'il mette ocdi^ à fes a&ires« 
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J9é LE GLO VT ON 

Mes amis dît le gogl u ^ 

M'y voilà tout rcfolti j ' ' 

Et puis qu il fiittt auc je meure *•! , 

Sans faire tant de rçon 3 
Qu'on m'apporte toot à l'heure 

Le uile de mon poiiîbn* 

* » ». • »■ .»•.■. 
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LES DEUX AMIS. 

' A X 1 .0 C U S avec Alcibiadcs 

/A Jeunes, bien-faits, galants , & vîgoureuîc. 
Parbon accord , comme grands camarades 
En même nid furent pondre tous deux ^ 
Qu'arrivc-t'il / Tun de ces amoureux 
Tant bien exploite autour de la Donzelle 
Qu'il en naquît une fille fi belle ^ - 

! Qu'ils s'ent vantoienjc tous deux également. 
Le tem&venu que cet objet charmant 
pût pratiquer les leçons de fa mere i 
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i^S LES P£UX^ AMIS. 

Chacun des deux en voulut être Amant j 
Plus n'en voulut l'un ni Tautre être pete« 
Frère y dit l'un , ah 1 vous ne fçauriez faire ^ 
Que cet enfant ne foit yous tout craché» 
Parbier , dit 1 autre , il eft à vous conipejçs 

Je prends fur mgi le hazaid du pcch^ 



^4 
m »' 



\ 



\ 



* • 



Digitized by Google 



LE ÎUG E DE ME SLE. ^ i^j^ 




LE 

JUGE DE MESLE- 

DEUX Avocats qui ne s'accordoient point ^ 
Rendoient perplex un Jugc^de Province. 
. Si ne pût onc dccouvric le vray point ^ 

Tant lui fembloit que fut obfcur & niincc^ 
, Deux pailles prend d'inégale grandeur : 
Du doigt les ferre ; il avoir bonne pince. 
La longue cchct fans faute au défendeur , 
Dqnt renvoyé s*cn va gay comrae un Prince. 

R 4. 



îoo LE JVGE DE MEStE. 

La Cour s'en plaint ^ &: le Juge reparc. 
Ne me blâmez^ Meflieurs ^ pour cet égard : 
De nouveauté dans mon fait il n'efi: maille :. 
Maint d'entre vous fouvent juge au hazard î 
Sans que pour ce ^ tire à la courte paille» 
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ALI XMALADE. 

ALIX malade , & fc fcntant prefl'eri 
Qjjçlqu'on lui àitjX faut fe confcffcr: 
Vôiilez<»voiis pas mctcte ea repos voue arae.i^ 
Giii , jclc veux , lui répondit la-Dame : 
Qu'à Pcrc André Ton aille de ce pas } 
Car il entend d'ordinaire mon cas. 
Un McATagcr y court en diligence :: 
Sonne au Couvent de toute la puilïance. 
Qui venez^-vous demander} lui dit-^n. 
Cçû P.çfc Aadrc , celui qui d ordinaire ; 
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aoa ALIX MA LAD E, 

Entend Alix dans fa confeffîon : 
Vous dcjmandez , reprit alors un I^tcte 
Le Perc André le CorifelTeur d'Alix ? ^ 
Il eft bien loin H-lelas le pauyrc Perc t 
©epuis4ix ans çonfeflc en Paradis. 
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LE B AÏS ER REND V; 

G U I L L O T paffoit avec fa mariée. 
Un Gentilhomme à fon gré k trouvant 
Qai t'a , dit-il , donné telle Epoufee / 
Que je la baife à la charge d'autant. 
Bien volontiers , dit Guillotà l'inftant. 
Elle cft , Monfieur, fort à voti-e lervice. 
Le Monfiêur donc fait alors fon office. 
En appuyant j Perronclle en rougit. 
Huit iours après ce Gentilhotpme pwt 

Femiiiç à fonwur ii CuUbt il peiraiî:^ ^ 



Digitized by Google 



ï 04 L E B A I S ER R E N aV. 

Même hvim Guillot tout plein de zcle 
PuifqueMonaeur , dk-il , e& û àééïïc . * 
J'ay grand regret , & je fuis bien fâché • ' 
Qu'ayafns baifé icuiement Pcrtohnellc, 
il a'ak encore avec elle couche* 
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SOEUR JEANNE. 

X 

SOEUR Je^inne ayant/aît un poupon ^ 
Jeanoît , vivoic en fanitc fille i ^ 
Toujours ctoit en oraîfon j 
Et toujours fes Sœur à la grille. 
Un jour donc rAbcffc leur dit , 
Vivez comme Sœur Jeanne viti 
Fuyez le monde Se fa fequelle. 
Toutes reprirent à l'inftant;^ 
Nous ferons auflîfage qu'elle , 
Quand nons en aurons fait autant* 
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I M I T AT ION ■[ 

DANACREON. 

OToy qui peîns d^une façon galante , 
Maître palTé dans Cytere & Paphos> : 
Fais un cfForc ; pnns nous Iris abfcnte. 
Tun'as point vu cette beauté charmante. 
Me diras-tu : tant mieux pour ton repos, 
je m'en vais donc t*inftruire en peu démets» 
Premièrement mets des lys & des rofcs 5, 
Apres cela des Amours &c des Ris. 
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lA^is à quoi bon le dccail de ces chofe^ 
D'uïic Venus tti peux faire une Ii is. 
Nul ne fçauroît découvrir le myftére t 
Traits fi pareils jamais ne font vus : 
Et tu pourras à Paphos ôc Cy tere 
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AUTRE 

IMITATIO N 

DANACREON 

Ï 'Etoit cotichc mollement i 
Et contre mon ordinaire 
Je dormois tranquillement ^ 
Quand un enfant s'en vint faire 
^ ma pprte quelque bruit. 
Il plcuvoit fort cette nuit: 
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te vent , le froîd y ôc TOrage 
Contre TenfeiK foi foient rage. 
Ouvrez, dic-il , je fuis nû. - : 
Moi charitable & bon homme -, 
3 'ou vre.au pauvre morfondu j 
Et m'enqmcrs comme il fe nomme 
Je te le dirai tancôt , 
Repartit-il ; car il è^ût 
Qu'auparavant je m'elTuye , 

Î'alkmèaoâi-totxlufctt. ^ 
l regarde fl}a pluye 
K'a point gité quelque peu 
Un arc donc je me méfie. 
Je ra'approche^utefois ; - 
£c d*enfant prends les doîgcs : 
jj^es réchauâe dans moy-meii^ 
Je dis i Pouiquoy craindre tant j 
jQue peut-il } c'eârun ej^nt : 
J^a couard i fe eft extrême . 
jiy avoir eu le moindre etfiroy^ 
Que feroît-ce fi chez moy 
] lavois reçu l^liphéme ? 
L'enfimt , d'un aie enjoiié , 
iVyant un peu fecoUé 
Les pièce de fon smmti: ^ 
£t fa blonde c^X^îlure , 
Prend imtriât^ tm traie vainqueur 
Qu'il me lance,au fond du Cicur. 
Voilà > dit-il > pour ta'peine. 
««Souvient toi bien de Clim^^ne. 



2IO AUTRE IMIT. D'ANAC. 

'Et dé l'amour j ç*eft ition nom. 
Ail l je vous connois , lui dis-je 9*. ' 
îngw &ciucV garçon 
'^Faut-il que qu^i vous ^oblige 
Soît^rraité de la façon . 
Araouj: fit une gambade j 
Et le petit fcelcrat 
Me die 3 pauvre camarade ^ \ 
Mon arc eft ^n boaétac ; 
}Aài^ lotk cœur eil bien ixu.ladc.^ ^ 
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DISSERTATION 

S U R L A 



J O C O N D E 



, A Monfuur 
ONSIEUR, 



M 

Vôtre gageure cft fans douteibrt plaifante^Sc 
ri de taut mon cœur de. la bonne foi avec la- 
melle vôtre Ami foûtient une opinion auffi peu 
.raifonnable c^ue la iiêne:mais cela ne m'a point 
4u tout fiarpris ce n'eft pas d aujourd'huique les 
pluSméchansOuvragei ontcrouyéde iinceres 
ptoteâ:eurs>& que des opiniâtres ont entrepris 
^ combacre la railon à force ouverte. Et pour 
fie vous ^int citer ici d'exéples du commun; il 
ji'cft pas que vous n'ayez oui parler du gout bi-/ 
sàtrc de ctt Empereur qui préfera les écrits d uii 
îe n< fçai ^ucl Poete^aux Ouvrages d'Hpmere, 
^ qui ne vouloit pas que tous les.hôntes enfem-> 
ble,pendant prés de vingt fieclcs , cuflTenc eu le 
fens commun. Le fentiment àt vôtre ami a 
quelque chofc d'aulH uionlliueux. Et ce^taiiu^-' 

S % 
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ment quandjç foq^càw. la chaleur aveclaquellq 
il va le Livre à la tqain défcn4re*la Jocoitdé de 
Mr. Bodillon^ii me fcnible voir Marfife dans 
rAri0ftc(puîs qu*Arioftc?y ^)quî veut Étire cô«r 
feirer à tous Icç. Chevaliers errans que cette, ; 
Vieille qu'elle a ên crôupe eft un chef-d'œuvre 
de beauté Quoi qu'il en foit,s'il n'y prend gar- 
nie «fon €^îjçiiaeretc lui coûtera un peu chcr^quei* 
ique mauvais paATe-rtems qu'il y ait pour lui 4 
perdre cent proies 3 je le plains espcore plus de- 
là perte qu'il va faire de fà réputation dans 
Terprlc des habile^ gens* 

Il a raifon de diie qu'ith'y a point de com^ 
paraiion entre Ivs deux Ouvrages dont vous 
<tes en dilputeî?puis qn'il n'y a point de compa- * 
lairoaeBCre un Conte plaiiànt;^&une narratioq 
froide • entreUne invention fleurie & enjoîîée ^ 
^ unç.tradudtion icche & trifte.Voilà en e&s 
la 4)rôj»ortion qui eft entre ces deux Ouvrages* 
Monfîcur de la Fonsaine a pris à la vérité ion 
fujec d'Af iofte; njais en meme'temsiU'cfi: reiv- 
du maître de fa i»atiere:^e n'eft point jonc copie 
qu'il ait tirée un trait apiés^^Xautre fur l- origi-> 
nal y c'eft un original qu'il a formé fur l'idée 
qu'Ariofte lui a fournie. Ccilr^infi qtse Virgile 
amitié HomerciTerencei^Lenandrc^ôc.le Taflç, 
Vivgil c i 'Au contraire, on peut dire d« Mon^ 
fieur B**. que c'tlfc un Valet timide-qm n'o- 
feoitfaireun pas (àns: le congé de fon Maître» 

q^ui iK le q^i«.e j|^«3Uiis.:q^uc ^q^uaiidiL iic U 
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jpcut plur fuivre r c*éft un Traduftcur maîgi'c 
& décharné , les plus belle fleurs qtfArioftc 
k}i fovu'nirdevienneDC. lèches encre Tes mahis ^ 
& tout moiDens quittancé François pour 
. t^attacher à lltaiien > il n'eft ni Italien ni fran- 
foîs. 

Voila à mon avîs ce qtfon doit ptnferdc 
tes deux Pièces. Mais je pàfle- plus aVant ^ 
^ je foûtiaBS' que.4ion feulement la NouveUe 
<ie Mohtiea]! de la Fohtame eft infiniinent 
meilleure que celle de ce Monfîeui^aisqu eU 
k eft même plus agréablement contée que 
-4-elle d'ArioftcC'eft Beaucoup dire fans doute, 
Â'|e voy-biet)^ que par k jff ^aiS'^m'attirer fur 
tes bras tous les amateurs de ce Poète. Ccû: 
|mirquoy vous trouv^re^ bon que je n'avance 
pas cette opinion , fans. Ifappujfcr de cjuclqucs- 

- Premièrement donc j^ ne vois pas par qucl^ 
licence Poétique Atiofte a pû dans une Poë4 
me héroïque &c fcrieux , mêler une fiable & àrr 
- ^oôte de vieille >^pouf ainfi dire, auffiBwlef^ 
que qu'eft rHlft'oire de jocondie. fe fçay bUrj ^ 
^it43nPocte 9 grand Critique rCjii Uy a beau^ 
mf^p^de chofes permifes aux Poètes & aux Pein^ 
tr€s^ '^qu'ils pcHvtntquilci lie fais donner cûrfUrt 
^ Unr ifffiaginanian- ; ^ tjh^itne faut fns toujourt 
refierrer dans les homes de ia raifrn étrûiee 
^ ri^ffnufe \ Jnen lom deH^ur vouloir rtivir 
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le Â^mândtpoW moyi Ct n*efi pas àJtrc 
ufois qu'il leur foit permis, pour cela de çonfefi^. 
4re tonUs chofts , de- renfermer dans un jwW 
çorps mille e^eces différentes, aujfi confnfes que 
Us rwtries d*un malade , de mêler enfemble des 
çhdfss incompatibles ^ d'accoler les Oiseaux 
avec Us Serpens « les Tigres avec Us é/igneaux. 
Comme vous voy^z ^ Monfieui* , ce Poète 
voit ixix le procès à Anofte plus de mille ans 
avant qu'Aiiofte eût éçiic. En effet ce corps 
Compoié de miUe efpeces différentes > n'eft-cc 

f)as proprement l 'image du pocme de Roland 
ejorieux ? Qu y a t-ilde plus grave & de plus 
héroïque , que certains endroits de ce Poe me > 
Q^a'y a^t-Ude plus» bas & de plus bouffe^n j que 
d aucres ? <8c fans chercher (i loin, pcut-on rîea , 
.^oirde moins, ferieux que l'Hifloire de Jocoade 
& d'Aftolfe ? Les avantures de Bufcon 6c de 
Lnzarille « ont-elles quelque chofe de plus ex^ 
travagât; Sans mentir une telle baflefle eft bien 
éloignée du goût de l'Antiquité : &L qu'auroiCr» 
on dît de Virgile , bon Dieu ! fi à la defcent^ 
d'Ënée dans l'Italie > Imavoit fait conter par 
un Hôtelier l'Hiftoire de Peau d'Ane^^ou Ijes 
contes de ma Mere TOye ; ]c di s les contes de 
ma Mere POyê'^car THiftoire de joconde n*eft 
guère d'un autre rang. Que fi Honacre a été 
blàmc dans fon Odiffce^ qui eft pourtant xok 
Ouv rage tout commiquc , comme l'a remarque 
AriHçte ) fi ^ disrje ^ il a écé re|i^ris par de rort 
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liabiles Çritiques,pour avou mêlédans cet O}^ 
\%:age l'Hiftoire des Côpagnons^d'Uliile chan-^ 
gez en Pourceaux ^ comme éeant indigne de ia^^ 
inajeilé dèfonfujec j que dîroic ces Critiques 
j^iils yoyoient celle, dejocondc dâs un Poème ^ 
îleroïque?N'aur oient- ils pa5^raîfon 4<s*ecrîer^ 
que Ci cela cfl rcçi\, le bon fens ne 4oit plus a- 
voir de jurifdiûion fur les Ouvrages d- efprit ^ 
Se qu'il ne faut plus parler d'Arc ni de Règles / 
Ainiî ) Moniteur 3 quelque bône que foit d'aiU 
leurs la Joconde de TAriofte , il faut tomber, 
daccord qu'elle n'eft pas en fon lieu« 

Mais examinons un peu cette Hiftoire en clic- • - 
même. Sans mentir j'ay de la peine a fouffrir le 
fcrieux avec laquelle Ai iofte écrit un conte fi 
bouffôu Vous diriez que non feulement ? c'efl 
• tine Hiftoire tres-veiicable ;> mais-.quc c'cft une 
<^ofe tr es-noble ôc tres'^heroïque qu'il va ra^ 
conter : ttxertcs s'il vouîoic décrire les ex» 
ploits d'un Alcxand te- 5 pu d'un Char iomagne ^ 
il ne débuteroit pas plus gravement» 
uijigLfo Re de' Longobardi ^ ^udlo 
' A cui lâfcio il fratel mon^co il Regno 

ne U glovaNezza fua fi bello j 
ChemMÏpûch^ alt/ri ginjîfero à ejttel feg.:o, 
T^bavria à pitlca m tal f^tto a pemielh 
appelle , Zeuft » 0 fc v*c alcm più deqno. 
bon MelFei Ludovico ne fe fouvenolt pas 
ou plutôt ne fe foucioit pas du preceptç dç foa 
Hoiace, 
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f^erfihtit exponi trangîcis res comica non vuIk 
Ccpendanc il cil certain que ce précepte eft 
de iur la pure raifpn,& que comme il n'y a rien 
de plus froid que de côtex une chbfe grande en . 
ftilc bas 3 aufli n'y a t-il rien*de phis ridicule , 
ue de raiconccr une Hiflôire comique^ abfur- 
e en termes graves flc lerieux : à moins que ce 
icrieux noiairaf&âé roue exprés j pour rendre 
la chofê cfltore plus bùclefque. Le fecret dtwic 
en contant unej;hofe.ab/prde*i pft/de-s''<^'nt:è^^^^ 
d*une telle manière , que vous feflWzficonfcevofr 
au Lc6tcur,que vous ne Croy ez pas vous-même 
ht chofé iq[uê yous lui ccmtez .; Gar&lors il aide 
lui-même a fe dçceyoir,>&» ne fongc qu-à rire 
de la plaifanterir agrêstbtè d'un Autbnr qnî fe 
joue 6c ne lui parle pas tout de bon. Et cela eft 
il véritable» qu'on dit mâne aflTcz fouvent des ' 
chores qui cboquét direfteméc la raifon^& qui 
nelaiflcnt pas néanmoins de pailèr » 1 caufc 
-duc 'lies excitée à rirc.TcUe cft cette hyperboie 
d'unj ancien Pocte Comique ^ pour fe moquer 
d'un homme qui avoir une irerre. de fort petite 
étendue: U pojedoh^ dit ce Poète, une ttrre s Im 

Campagne cjui n'éooit pas plus grande c^vCune 
^itre^e Lacedmonien^j a«-til rien^ajoûte^in An* 
cita Redeur,de plus abfurdc que cette penfé^ 
Cep.enc^t elle ne lailfe pas de paifer qour vray» 
scblable^parce qu'elle couche la paAion^je veux 
diie qu'elle excite à rire.Et n'cft-ce pas en ctfèt. 
-<;cq.uia i;j:ndu li agréables ^çïtaines Lettres de 
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Vokurc,conime celle du Brochet & de laBcrnijî 
éôm l'inventicii cil abfurde d'elle^métne, mais 
dont il a caché les abfurdiccz par l'enjouement: 
4e CsL natradôn^Sc: par la manière plaifai^te doAc 
il die toutes chofes/C'el^ ce que M.DX.F.a ob* 
*&rvé dans iaNouveUe^il a crû que dans an con« 
ti:j(;ommeceluy dejoconde^il ne faloit pas ba« 
dîner ferieufepient , il* rapcrte à la vérité des 
avantures extravagantes, mais il les donne poui 
telles » par tout il rit & il joue & fi lef Leâreut * 
luy veut faire un procc fur le peus de vraî-fem- 
blance qu'il y a aux chofes qu'il raconte 5 il ne 
va pas comme Arioftc les appuyer par des rai- 
ibns forcées^^: phis ài!^tde$ encore que lacho-« # 
fe même ^ mais il s'en fauve en riant , & en fc 
jouant du Lçâeur > qui ^ la route qu'oadoUi 
tenir en ces rencontres. , ' 

Rldiculiifn acrl 
jFûrtûêsié' mlmf ^^^^^ pUrHmque fiçaf rts. 

Ainfi lors que Joconde par exemple trouve {a 
Fcname couchée^entre les bras d'un V4ct,il n'y, 
% pas d'appàrenCe^quc dans la fufeur il n^éclatc 
contre ellc3t)u du luoins contre ce Valet j com- 
ment eft-cetlonc qu'Ariofte fauve çela ? Il dit 
que la violence de Tamout ne luy permit pas de 
nirece déplaifiràfa Femme» 

Ma 3 à^i Vémor chepona alfM difiretto » 
A L'higrAU moglicr » lifu mcrdctro. 

T 
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r Voilà/ans menrir^fiti Amant bien parfait;& Ce« 
ladon ni Silvandrc refont jamais parvenus it^e 
haucdcgœdt: perfe&ion^ Si^e newe trompe^ 
c'ctoit bien plutôt là une raifona^non fcuUmcnt 
pour obliger Joeottéc àiclaect^tnaîs c^en ^oic 
aiFez pour luy faire poignarder dans la rage^ 
Femme «foo Valec roy-méme^puis ^'il tilj a 
point de paflîon plus tragique & plus vioie^c 
que la jaloufie qui naic d^e extrême amoiin;€c 
certainement û les honjiraçs les plus fages & lc« 
plus moderez^ne foin: pas maîtres. d'ettx*mém(ss 
dans la chaleur de cette paffion^ Bc ne peuvent 
s'cmpéchcr querquefoisdc s'.eipportcr pmCb^% 
l'excès ptour%s uïjcts fort J^ers j que devoiç 
Êiiice un Jett^e bomme^comms pcondçjdans ks 
premiers accéstfi-WcjalQi^c auflî bien fondée 

2ue la iiennc;Etoit-il enitat de ^rder encore 
esmeiures aveciin6 pesAde.ppurqui il Qe pou« 
voit plus avoir que des fentimcns d'horreur 
éc mépris.^M* 0. L» Et a Ueti v& l'abfurdité qui 
s'jsnfuivoit cle làpl s'cd dçgïc bkn ^i^cie faire 
JfliMWjde amoureux d'on^mour llomanerqu^ Se 
mtavagant.ccU ne fcrYjroit djc mn^ôc uni; paCt 
fioa ÇQmme ceUe^à n'si ppint de raport am le 
cara^cre.done Joçonde,nquseftdét^jciiU4ni avM 
fcf avançures amoureurei* il l'a doua reprefetii» 
té feulement , comme «n homm^ pcrfuiiitt à 
fonds dala verru & de l'iiomilter^ de fa Femme 
Ain(î quand il vient à l'cconngîcré l'infidclire 

de wiK Fcmme^l peu foct bleA pu' m icACii» 
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mdit d'honneorfComme le rupole Motifieur4e 
la Foncaine,n'en rien témoigner y puis qu'il n y 
a* rien qui ià£z plus de tort à un homme d'hon« 
' mut encts forces de renconcres^que l'cclac*. 

Tous deuucdormolenc : dans cet abord ]oconde 
Voulut les envoyer dormir en Vautre niande ; 
Mais cepeadanc il n'en fie rien ^ 
Et mon avis ^ qu'il fit bien. 
I.e moindre: b^uic que Ton peut faicc 

En telle afiàire » 
Eft 1^ plus fur de la moitié : 
- Soit ^ar pçuÈdcnw , OU par pitié . 
Le Rornalh ne tua perfonne > &c« 

Que n Ariofte n'a fappofé Textréme amour de 
}oconde,qûe pour fmder la maladie 8c la maî« 
greur qui iuy vint en fuice^cela n'étoit point ne«» 
ceifaire , puifque la feule pcnfie d'un affront 
n'eft que trop fiiffifantc pour faire tomber mala« 
de un homme de cœur* A joûtez à touresces laU 
fons ^ que l'image d'un honncce homme làcfae« 
ment trahi par une4ngratt ^'il aime*, tel que 
.|ocondc nous cft reprcfcntc dans TAriofte^a 

3uélque chofe de ttagiqucdc qui ne Yaut rien 
ans un conte pour rire:au lieu que la peinture 
d'un mari qui fc réfout à fouffry: difcretement 
les plaifirs de fa femme , comme l'a dépeint, 
Mon(ieur de la Fontaine n'a irien^e de piaiiânt 
& d'agrcable,& c'eft le fojct ordinaire de nos 
Comédies^ Ariofte n'a pas mieusurénlfi dans 

Ta 
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a,ucrc endroit^ où Joconde apprend 4» Roy . \ 

bûndonnement de (a fennne 'avec le pliis iat^ j 
aïonftrede fa Cour. Il n'oift pasx;viay -femblable' ; 
<juc le Roy n*^n rcmoîgnevrien. (Que fttit donçf | 
l'Aiiofte pour fonder cela ? Il ditquc Jocondc 
avant que de découvrir ce fecrèt au Roy ^ le ftcl 
)urer fur le faint Sacrement, ou fur TÂgnus 
Dei jCefonc fes termes. j qui! ne s'en reflènti^ 
roit point Ne voilà-t-il pas une invention bien', ' 
agréable. Et le faint Sacrement n*çâ:-il pas bien ' 
placépil n*y a que la licence Italienne qui puilîc * 
mettre^une femblable impertinence à couvert , ' 

de pareilles fottifes ne fc fouffirent point ea , 
Latin ni en François, Mais comment eft ce ' . ^ 
qû'Ariofte fauvera toutes les autres abfordkc» * 
qui s'enfuiventrde là ? Où e{l-ce:que Joconde 
troQVe û vite une Hoftie facrée pour iaire jurer * ' 
le Roy ? Et qu'elle apparence ^u'un Roy s*en^ 
gage ainfi légèrement à un «fïmple Gentilhom** 
me, par un ferment fi exécrable î Avouons qqp*'^ 
M* O* L* s'cft bien plus fagemeiit tiré dé ce^- 
pas par la plaifanterie de Joconde^ qui propo«- * 
|e au Roy ^oiirie confoler de ces accident, Vt^ 
p^empledes Rois & des Cefars qui avoienc fo 
ièrc uir fejnblable malheur avec .une xonilaoce 
toute heM>ïque,& peutron en fortir plusagrpa,- * 
bkment ^'il fait par ces Vers 2 
^Mais efifin il le prit en homme de courage , 

En galant. homme , de pour le £;iirè.coMrc^ 
J£n ver.ijtabilel;ioirimf deCpur^ . • . • 
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Ce traie ne vaut-il pas mieux luy leul que ccut 
le féricux dTc l'Aiioftc Ce n'cft pas pourtant 
i|Kii'Ariofte n'aie cherché le plaifanc autant ciu'il 
a pu. Et on peut dire de luy,»cc que Qulntiliea 
dit de D^moAhcnc : Non, difplicHi£e un fçcos 
fsd non eonti^ijfe , Qull nefu^oic pas les bons 
Iflyots, mais quMl ne les trouvoit pas. Car quel- 
quefois de la plt^ haute gravite de fon flile il ' 
tpmbe dans des bafTelIcs à peine dignes du But- 
lefque. En d&t qu'y a-t-il de plus ridicule que 
cette longue Généalogie qu^^il fait du Reliquai-* 
re que Joconde recik de fa féme en partaitt^ctr-^ 
te raillerie contre la religiô n'eft-elle pas bien 
ru fon lieu / Que peut-on voit de plus (aie <|uc- 
cette Métaphore ennuyeufe, piife de Tcxercicc 
des chevaux, de laquelle Aftolfe & jocondc iv 
fervêt poaç le reprocher Tun aPaucre leur p-iiU 
làrdi^fe?Que peut-on imaginer de plus froid q^rc 
cette équivoque qu'il employé à propos du re- 
four de jocopde à Rome/ On croyoit, dic-i] , 
qu'il ctoit allé à Rome , & il étoit allé à Cor-» 

Credeanù ahe du lor fi fol jfe toit a , 
P<r gire à Roma , ègito cra Cofaeto^ 

SkM' D. L. F' avoir mis une fembUble Tottife 
d-as toute fa picceatrouvcroît-îl grâce auprès de 
les cenfeurs? Et une impertinence dé cette for- 
ce n^auroit-ellepas été capable de décrier tout 
io Ottvrage^queiqijcs bcai^^z qu'il eut eu d'aiU 
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leurs ? mais certe il ne faloir pas appréhende! 
cela de luy. Un home (brmé>côme je vois bien 
gu'il Teft^au gout de Tcrcncc & de Virgile, ne 
ie laiâe pas emporter à ces extravagances Itali'» 
ennes^& ne s'ccarce pas aînH de la route du bon 
(èns.Tout ce qu'Uditeft Ample & nacorel^^ ce 
que j'eftime fur tout en luy ^c'eft une certaine 
naïveté de langage^que peu de gens cônoiirent^ 
êcqm (ait pourtant tout ragrémenida-diicoiirs^ 
C'efl cette naïveté inimicaole^qui ^ccé tant ef« 
^ timée dàs let écrits d'Horace 4k de Teréce^à la^* 
quelle ils fc font étudiez particulièrement^ juf^ 
qu'à rompre pour cela la mefurêde leurs vers^ 
corne a fait M.D.Li?- en beaucoup d'endroitSt, 
£n effet c'eft et nMle & ce f^Snm y qu'Horace 
atribuc à Virgile, & qil^ApoUon ne donne qu'à 

(c% favoris.. En voulez*vous 4c& exemples i 

Marîé depuis peu ^contenr , je* n'en (çay rien : 

Sa femme avoir de la eunefle , 

De la beauté^de ta delicaceire » 
Il ne tenoit qu'à luy ^ qu'il ne s'en trouvât bien 

S'il eût dit fimplemcnt que 3oconde vîvoît co- 
tent avec fa f éme , fon difcours auroic été a (fez 
froid , mais parce doute où il s'cmbaraflc luy^ 
méme,& qui ne veut pourcâc dire que la même « 
chofcjil en joue fa naration^Ôc occupe agréable- 
met le Leâeur.C'cft ainfi qu'il faut juger de ce$ 
▼ers de Virgile das une de fcs Eglogues,à pro-j 
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pos de Medce ^ à qui une fureur d'amoui' & de 
jaiouiie avoic Êiic ctier fes enfans : 

Cfuielis méur magls% m puer imfrohus illt i 
, Ifnprobus ilU puer i crudîlis tu ^nequc tuÂter. 

« 

Il en eft de même encore de cette rcHexîon 
otre fait M,D.L«Fià propos de la defolanon <jue 
(ait parokre la femme de Joçonde quand ion 
mari MÎk preft àpartir^ 

Voiis autre bônés gensaories crû que la Dame^ 
' Une heure après eût rendu l'amc j 
Moy qui fçay ce q«e c'eil que Vcfpric d une 
femme , ^&c* 

* 

]e pourrois vous motrer beaucoup d'end roics 
4e la txi^me forcerais cela ne fervsroit de rien 
*pour côvaincrc votre amijccs fortes de beautez 
jour de celles qu*il faut sctir,& qui ne fe prou. 
' S^ent point. C*cft ce je ne fçay quoy qui nous 
diarnié>& (ans lequel la beâuté même n'auroit 
ni gracç^ni beautéimais après tout c*eft un je ne 
fçay quoy > & A votre anai eft aveugle , je ne 
m'engage pas à luy faire voir clair:& c'cft aullî 
pourquoy voœ me difpcnferez s'il vous plaie 
de repondre à toutes"ies vaines objcdtions qu'il 
vous a faites y ce feroit combatre des fantômes 
qui s'évanouiflTent d'eux-mêmes, & je n'ay pas 
entrepsis de dKTiper toutes les chimères quli 
cft d'humeor à fe former dan$ Tefprit. 

T 4 
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Mais il y a deux di£calcez ^ dices--vous.>.ipi[^ 
irous ont été piopoféc par. un fore galant ho itiî ' 
iue,& i^ui font capables de vous embaralFci^ La 
première regarde Tend roit où ce V.ilctd*Ho*el- 
îerie trouve moyen de coucheç avec la cômuuô 
MaîtrelFe d'Aftolfe,ôc de Joconde^au milieu de 
ces deux GalancsiCerte avanture^dic-oxi» parok 
mkujc fondée dans^ l original , parce qu*elle-ir 
paile dans une Hôtellerie où Adolfe & joconde 
vie)|f)ncnt d'arriver fiaichethént) êc d'où il: doih 
vcçt partir k Undcmain^qui eft une raifon CuU 
fifante pour obliger ce Valcc à ire point perdri? 
de ceinps>& à tenter ce moycn^auclque dangc*» 
leux qu'il puîfle être, pour jouir ac fa Maitreue^ 
pajce que s'il Liile échapper cttte occaiion» il 
ne la pourra plus recouvrer ^ au Iku que daiis la 
Nouvelle de M D.L.F. tout ce miftére arrive 
èhez unltôce ou Aftolfe& Joconde font un 
alFez long fejour : ainfî ce Valet logeant avec 
cdle qu'il aime»& étant avec elle tous les jouît 
vrai-femblablement il pouvoit trouver d'autre 
voyes plusfeure pour coucher avec elle > qi|t 
celle dont il fc fert. A cela je répons > que fi ce 
Valeta recours à celle-ci ^ c'eft qu'il n'en peut 
imaginer de meilleure, & cfu'un gros brutal^tel 
Nuqui nous eft reprefentcpar M.DX«F*& tel quMl 
devoit être en effet , pour faire une entreprife 
corne celle là^ e/l^fort capable de hafarder tout 
pour fe fatisfaire ^ & n'a pas toute k prudence 

qui pourioic av<^k un honnête komme.il/. 

* 
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Irtftok'qudqae chofcà dire. Ci M.D.L.F. nousf 
l^voic repiefenré côme un amoureux de Româf^ 
tel qvtii .cft dépeint dans Ariofte , qui n^a 
pris garde que ces paroles de tcndrclFe 6c de 
^affion qu'il Im met dans la boucheront fort 
lionnes pour un Tircis^mais ne convicnnéc pas 
^op bien à un Mirfetier. Je foudens en fécond* 
lieu que la même raifon qui dans Ariofte em- 
pêche tout un jour ce Vaiet & cette Fille de 
pouvoir exécuter leur, volonté, cette même râi- 
ibn.dis-je^a pu iubfifter plufieurs v jôurs^^ & quV 
ainfi écaatcontinuellemét obrerve2;run& l'au- 
tre parles gensd'Aftolfê SL ét }oconde,& pat 
les autres Valets de l'Hôtellerie, il n*cft pas en 
leur pouvoir d'accomplir leur dell^in^il ce n'eût 
la nuit Pour-quoi done^ me direz-vous, M.D. 
L«F.n'a-c4l point exprimé cela? Je fdutiens qu'il 
n'ctoit point obligé de le faire , parce que cela 
fe fupofe aifçmeivt deioi*méme , âcque tout 
l'artifice d<f la narration conlîfte à ne marquer 
que les circonftances qui font abfolumenc né* 
^çlfaîrcs. Ainfî par exemple quand je dis qu'un 
tel eft de retour de Rome ^ je n'ai que faire de 
dire qu'il y croît allé , puis que cela s'enfuit de 
là néccfTairement. De même lors que dans fa 
Nouvelle de M.D.L. P. la Fille dit a» VaUtr 
qu'elle ne lui peut pas accorder fa demandé , 
parce que fi elle le faifoit , elle perdroit infait*^ 
liblement l'anneau qu'Aftolfe & Joconde lui 

aToiencp£omî&; ils'eoiiiic de là InÉuUibk^ 
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ment <fU'^«lle m lui pouvoir accorder ceR* ils 
mande fans être découverte > auciement l'annc^i 
an n'auroit cotnriiaiidim rifqnc^Qa'écoî» H donc 
befoin q^e Mv dè la Fontaine allàrperdre « 
parolerinnti Vessie temps qui e(l iiNsTCr dans une 
narration / 0n me dira peut-être que M.d^U 
Fontaine après tout h^avoie que faire de dian*» 
gçr ici i'Arioftc^ m^is qui b& voit au contraire 
^ue parliuil a,évité uneabârdité manifefte^. 
c'tft ià fj avoir ce marché vfto'Àftolfe 8c Jocondc 
lènt avee^ieut Hôte, parie quel ce Pere vend fa 
Fille i beaux deniers contins. En eftl t ce mar- 
ché n*a-t-il pas quelque ciiofe de choquant^ ou. 
t^ûtôt d'horrible? A joutez que dans la Nouvel^ 
li de M; de la Fontaine^A^lolfe &c ]oconde font 
t#Q«npes.UeA.p!âs plaisàmec^parce qu'il sregar*^ 
dânt tous cette FiUe^qn^iUontabuféerCÔmft une 
îinme ttinocéte^à qui iUcMK.dcfméi cômeiil^ic» 

La première leçon du plaifîr aiiioureux. 

Au lieu que dans l*Arioft*J c^eft- une iniame 
'€|i»*va cowir le pats à^ec eitf,& qu'ils neïçaiii^ 
Toient regpder queconame une garfe publia 
foe. 

Je viens à la féconde objeâion» Il n^eft pas . 
«!ay4mibktblef vous a^oa àÊk, que qvand Ai^ 
tolfe& Joconde^prennentréfolution decouri^r 
«nitnable le pars » le Roy "dans ia douleur oàil 

" eft>foit le premier qui s'avifc d'en faire la^ pro- 

fta(}èiQii^> Si femble «v' Ariofte ail 
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4c la.fauevfaif c i^r Jôcondè^ )e dis que c'di 
. Mue lé contraire , & qu'il n'y a point d'appa-» 
»nce qu'un /Impie Gentilhomme ÊifTe à uii . 
Roi une propo/kioir ir étrange ^ que celle d'a«. 
bandonner ion Royaume, & d aller expofer (k 
|per(bnne en îles Païs éloignez ^ pmfoue mèmt 
vk feuk penfée en eft coupable : au lieu /]u'il 
péufe fecc bim tomber dans l-éipritd'im Roy ^ 
<}ui fevoit fenfiblement outragé eiifonhon* 
VMàx^ qui ne fçauroit plus voii: farFem^ç 
vtc chagrin 3 d'abandonner fa Cour pour queU 
que temS'i afin de s'ôter de devant les yeux un 
objet qui ne luy peut caufer que de Tenui.- 

Si je ne me trompe , M« voilà vos douter af« 
fez bien réfolusjxe n'eft pas pourtant que de U 
je veiîille infsrcr que^M. de la Fontaine ait iau« 
vé toutes les abfurditez 3 qui font dans l'HiC* 
toire de ]oconde^il y auroit eu'dê rabfurditéà 
hty--méme d'y penfer \ ce (eroît vouloir extra« 
vaguer fagement , puis qi^en eâlt toute cetto 
Hkloir# n'eife autre cbofe qu'une extravagance 
allez ingenieuiCyyContinuce depuis un bout juw 
qu'à l'autfetce-que j'en dis n'eft feulemenr que 
pour vous faire voir qu'aux endroits où iLs'eft 
écarté de l'Ariofte , oien loin dk avoir hXt de 
nouvelles fautes , il a reclifié celles de cet Au^ 
reur. Après tout néanmoins il'faut- avouer que 
c*cft Ariofte qull doit fa princii?alc invention; 
Ce u^'eft pas que: Ifeschpfes qu il a, ajoutée d» 
hii-méme ne puâcnt encrer eu j^raklle :^y.ç'^ 
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tout ce qu'il y a de plus ingènîçux dans. l^F^fif^ • 
toiredf jocoiidc. T«llc cdA' mvj^tion du liv« ' 
blanc que îios^^cux-Avdncudcrs empôrtaaen^^ 
pour mettre les noms dé celles qui ne ieroient 
pas rebelles à leurs ya?iix ^. car cette badineriê , 
me femble bienaufîî agjéaUe que tout lé reftç ' 
du Conte. Il n'en faut pa« moins dire de ccçté 
plaifante contreftatten qui s'émut entre Aftolfa 
& Joconde pour le pucelage de leur commmie 
MaitrelFe > qui iictoit pourtant que ler xeftes 
d'un Valet. Maïs, M. je ne veux poini^lucinM 
mal à propos, donnons fî yous voulez à Ariofte 
toi^ce la gloire de^ Tinvrention j^ ne lui dénions 
^|>aslê pm qui lui, eft juftcraent dû pour l 'éJé- 

fnccja netteté, & la briçvcté inimitable aycc 
quelle il dit tant de cKofcs enXr jpeu dé motsi 
ne rab'ailFons point malicieufement en feveui: 
de nôtre Naik>iiriL^« pljls ingénieux Auteur des 
' derniers {iÂîlés,maîs qu2 les grâces- ^c les cbaf**, 
mès de fon efpyc ne nous enchantent pas d« 
telle forte qu'il nous empêche de voir les fau- 
tes de jugement qu'il a faites en plulieurs en*.- 
dfoits j & quelque hannonié de Vers dont il . - 
nous frappe l'oreille , confeflbns que M. de la.' 
• Fofitainfr ayant conté plus plaisament une cho- 
jfe tré$-plaifante,il a mieux compris l'idée & le 
caraâere de la natation;. 

Apres cela , Mf. ; je ne penfe pas que votA 
vouluffîez exiger de moi de vous marquer icî 

cxaâemeoc;cou» les défauts ^ui foncdans la i 

« 
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Pièce de Mr. Bouillon , j aimeroîs durant ctirè 
condamné à faire ranalyie cxade d*une Chan- 
fon du Pqntneqf parles régies de lajPoctique' 

, :d'Ariftocc Jamais ftile ne fut plus vicieux que le 
liien^ & jamais ftUe ne fut éloigné de.celui de 
M. de la Fontaine. Ce n'cfl: pas y Monficur^ 
que je veuUle'fairc p^Ferlci TOuyrage de Mr* 

i .<Jcla Fonraine pour un Ouvrage fans defaixts ; 

' Je le tiens aflez Galant homme pour tomber 
d*accord Lui-même des négligences qui s*y pcu- 

I îwnt rencontrer où ne s'en rcncoptre-t-il ' 

; péînt.*^Il fuffit pour moi que le bon y pade infi- 
niment le mauvais , & c'eft alTez pour faire un 

i iOumge excellent. 

I * ' * * ' 

£rgù uhi p^lura ^hcfitUn carm'n^^ non ego pAHcis 
^OitendarmacHtis. ^ 

I 11 n en cft pas ainfi de Monfiear Bouillon ^ 
.jc*cft un Authcur fcc & aride, toutes fcs exprcfl 

. fions font rudes & forcées, il ne dit jamaisrica 
qui ne puifle itrc mieux'dit,& bien qu'il bron- 
che à chaque ligne , fon Ouvrage cft moint à 
:blâmer pour les fautes qui y font,que pour l*et» 
prit & le génie qui n y cft pas. ]e ne ^outc 
point que vos fentimens en cela ne foiènt d'ac- 
cord avec les miens ^ mais s'il vous femble que 
j aille tcop avant, je veux bien pour Tàmourdcj 
vous me faire un etfoit , & en examiiier feule-% 
4i3ient une page. ^ \ . 



Digitized by Gopgle 



% jo D 1 E R T'A TI G M 

M 

Aftolfc^Roi de Lombar^îe, 
A qtîi fbn ffcrt plein de vie 
Laiffa TEmpirc glorieux 
Pour fc faire Rcligieiix': 
Naquit d'uftc ferme ïî bdlc r 
/ Que Zcuxis , & le grand^ApelIc;; 
* De ledr*daâ:e& fameux pinceau 
N'ont, jamais lien ^hit de û beau. 

CVic dites-vous xlc cette longue Période î 
n*eft-c« pas bien entédre la maniere de Coiitcr^ 
qui doît;Ctrc fimple & coupce^que de commen- 
cer urtcîiarraâ^ en Vtrs » par un enchaSnemec 
de paroles à peine fupportablc dans l'cxordc 
li'uae Oraifon ? 

4 ^ 

A gui {on ftctc j^Uin de vîe^ 

ple-n de vit eft.vunc dicvillc , d'autant plus 
qu'il li'eft pas du texte. Mr. Boîiillon l'a ajouré 
de ^.gtace^car il n'y a point enceia-de beauté 
^i Ty ait contrains *' 

^àilTa: llmpîrc^/^nV^x. 

"Ne femblct-îl pas que félon Mr. Bouillon 
Il y a un Ëmpicé particulier des Glorieux , co- 
rne il y a un Empire «lc« Ottomans & des Ro- 
mains^ & (^u'il a dit 1 lÊJ^j^ÏK glgriiiêx corne un 
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autre dirait ^Empire ^ctoRianpoo bien il £uic 

tOHTiber d 'accorcl <jue le mot de ghrieux en ccc 
endrpît^à cil utis cbeyiUc^miexhcville groil 
Ckix Sc ridiculç^ 

I 

ICecrc mattiére de patlcr cft bailê > & mille* 
iipcnc Poociquc* 

iJÀquh fd'imcibcme U belle 

iPoupquay fta^juit ? tt*y a-t-il pas de&gens qui 
t^aitrent fort beaux^fic qui deviennent tort laids 
dans la Tuite du cems/^ au conccaire n'en voit* 
.en pas qui vieniicnt fort kids au moudei& que 

i'âge ienûike. embioIUt.'; 

On peut bien dire qu'Appelle ctôîr un grand 
(Pçintrcimaiequi a^jamais dk It fréfid Appelle/ 
^ct'éfitçtede^»'^;?^^ tout fimplc ne fe donne ja- 
mais qu'âges Com}ucrtns Jt nos SaiMs. Oa 
peut bien appcUer Ciceron un grand Orateur § 
mais il feroit ridicule de^dire le grand Cicérone 
H cela aurpît quelque chofc d'cntlé & de pue* 
«ile.Jy^ais qu'a hït ici U pauvre Z^nxis pooc 
4^iTiçurçr i4n« épltetc, tandis qu'Appelle cil 
Itj^rmd ^))£Ue4 ians neocir il eft bien maU 
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heureux q«ieU me&re du Vers ne Taie p^i^.' 
mis ^ car il xiuioic été du moins le brave Zeuxis. 

* 

De leur dode & fimcux pinceau^ ^ 
N*out jamais rien fait de fi beau* , ^ 

Il a voulu exprimer ici h penfée de l'Arîoft^^ 
que quand Zeuxls & Appelles a^^roicat épuilc 
cous leurs efforts pour peindre une beauté 
douée de toutes les perfe<^lions , cette beauté 
n'auroît pas rgalc celle d'Aftoife. Mais qu'il y a 
njal rcuilil& que cette façon déparier eft grot- 
fieie / n^om jamais run fait de fi beau ^ àt Umr 
Piricea^u 

# 

Mais il l^race fans pareille. 

5^/ /74m7/^, eft là une eheviUc ^^ & Ic 'Pofe^^^ 

n'a pas pu dire cela d'Aftolfcjpuis qu'il déclare 
dans la fuite -qu'il y avoicun homme au monde; 
plus beau que iuy j c'tfl à fçavoir Joconde* 

^o%t du monde U merveille. 

Cette tranfpofîtion ne fe peut foUtFrit* 

-Ni les avantages que dont^e 
JJ Royal éclat de fon fangé 

- Ne diriez-vous pas que le ^Tang des Aàolfes 
Lombsirdie eil ce qui donne oïdinairemenc 

4c 
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àè l'éclat ? Il falloic dire , ni les avantages c^ae' 
luy donnoit le Royal colac de Coa£apg* 

Daiis les hdi^têes Piovince^. 

Cette manictèdc parler fcnt le Poemé Epi- 
que , pu même elle ne feroit pas fort bonne, 6c 
nt vaut riéii dti tout dans un Conte où tes &w 
çôs de parler 4ôivct eue fimplcs & naturelles. 

Ele voient au dejfus des t/4ngis^ • 

Pour parler François , il faloic di£e,éIevoienc 
às ^dè» àt ceisCaes Anges.' • 

Att prb des channcs wrp V 

De fon corps > eft dit balTemeht^ Se ^om'x^ 
mi il Êiloit dire , defd beauté, ■ 

Si jamais il avoit. vu tt4trc^ 

Naître eft maintenant auHI peQ neceilaiiè 
40'U écotc (aotôCi 

s, 

) 

Rien qui fut çpk^JlràbU à luy^ - 

3^e VoilLt-il pas un joli Vers î 

Sire , je crois que le Soleil , r. 

fiiB^is lico fait dk^parf il ; - 



2,3^ DISSERTATION 

Si ce n'eft mon Ff^irc Joconde , 
. Qui n'a point dft. f«rçiV 9» au^e, 

t 

Le pauvte Bo'ttiUoii s<eflttcrriblemene emba^ 

lalfc dans ces termes de pareil , & de fans pa.* 
fetl \ iV adic la bàs que U beauté d^Aftotfe n'a 
point de paîeille ^ ielU dit que c'eft la -beauté 
éc jdceBoe qui eâ fgos pài;eil4e : de la il cotU 
clud que la beauté fans pareitle du Roy , n'a de 
pareille qup la beauté fans pareille de Joconde* 
Maisfauf rhdnéur de TAriofte ,que Monfieur 
Boéillon a tuivi en cet endroit , je trouve cç 
compliment fort impertinent ^ ptris qu'il n'eft 
pasvray-femblablQ qu'un Courcifàn aille de 
but en blanc dire à un Roy^, qui fe pique d'être 
)e plus bel homme de Ton fiécle t }'ay un Frcre 
plus beau que vous. Mr. de la Fontaine a bien 
Sàt^iviKl cela» & de dire Amplement q.ue.ce 
Courtifan prit cet» occafion de louer k 
ke^utédefon Frere/ans l'élever néanmoins au 
defFus de celle du Roy > Comme ^mosjvoytz^ 
Mn il n'y a pas un Vers où il n'y ait quelque^ 
-cîvole à reprendre , & que Qaincilien nltnyo- 
yât rebattre fur Tenclume. Mais en voilà aile|;> 
& quelque réfolotion que j'aye prife d^examî- 
ner la page catiere , vous trouverez bon que 
je^me falle gtace ï moy •même , &r qijc. te nèr 
paifc pas plus avant. Et que feroit-ce /bon 
Dieu./ ù y^allois. rechcr^hef twuffs les^îijapcrtr* 
aen cc« de cet Qtovagc ^ les mauyaifes faioas. 
< 
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ée parler ^ les rudçfies > les hicohgtviitct ^ Ici 
chofes froides & platement dkç.cs quf s y ren* 
contrent par tout. Que diriops^^iéus de ces Mj»» * 

: railles dont les ouvertum baillent î IXe ces^erre^ 
mens qH'AJfolfe ^ fieknde f^it^e^t ààndes Pàti 
Romans \ Suivre des crreîfneps , jufte Ciel/ 
Quelle langue efl--ce là > Sans ftientir ^ je fuis 
honteux pour Mr. de la Fontaine de voir . qu'il 
ait put ^etrc mis en paralelle avçc un tel Aoceur; 
mais je fuis encore plus honteux pour votre 
Jkmi , je k trouve bien hardi iàns doute d'oCet 
ainfi hasarder cent piftoUcs fur la foy de fon 
jugement ; s'il n'a point de meilleure caution, 
& qu'il faife fbuvent de femblables gageures^l 

. cA au hazard de fe ruïner. VoUà^ Mi\ la manié'* 
re d'agir ordinaire des demi Critiques , de ces 
gens t dis-je > cjui fous ombre d'un fens co^n^- 
mun 3 tourné pourtant leur mode ^-préteh*. 
dent avoir d toit de juger fouyerainemcnt de 
toîJtes chofcs , coirigent, difpofêii&3 refor'-^ 
mcnr flouent , approuvent > condamnent tout 
au hazard j'ay peur vâtré Ami ne (oit un» 
peu de ce nombre ^ je luy pardonne cctt^ haute^ 
câline qu'il Êiitdè la. pièce de Mr^ Boiiillqn ^ 
je lui pardonne , même d-avoir chargefa mé- 
moire de toutes Itrs fottifes de cet Ouvrage 
mais je ne luy pardonne pas la confiance avec 
k^utlle il fe perfuadeque tout W monde c.on^ 
firmera (bn fcnrlmenr. Penfe-t-il dbnc qiîc 
trois des plus Galants hommes^ de France aiU. 
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lorit àt gay été de cœm fe pcrctre d'cftime^ àztÀ - , 
rcfpiic des habiles gens pour luy faire gagnet 
cent piftoies/ Et depiiis Midas d'impertinence 
mémoire , s*efl:-il trouvé perfonne qui ait ren- 
du un jugement auffi ablurdë ^ue celuy* «qu'il 
attend d'eux } Mais , Monficur^il me fcmblc , 
qu'ilyaairez long-tems que je vous entre*-* 
riens,&: ma Lcttie pourroit à la fin pafler pour 
une ûilfertation préméditée: Que vouléz-vous! 
C cil que votre gageure me tient au cœur > fit-' 
)'ai été bien aife de vous ^uftiiier à vous-même - i 
le Qioit que vous avez furies cent piftoles de 
votre Ami^ j'epere que cela fervira à vous fai];e ^ 
voir avec combien de paflîon je fuis;^ &c» - 
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